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plus simple jusqu’à celle du particulier le plus aisé ; 34 planches et un frontispice composé des cinq Ordres, format 

in-4°. Précédé d’un texte explicatif pour chaque planche. 

Le Yignole des Ouvriers , seconde partie. Cet ouvrage contient un précis du relevé des terrains et]de celui des plans 

de maisons , suivi de tous les détails relatifs à la construction des bâtimens, tels que la taille des pierres , la maçon¬ 

nerie, la charpente , la menuiserie, la serrurerie, la marbrerie, le carrelage et le treillage. Le texte offre les moyens 

d’appliquer tous les détails en particulier , et quelques remarques sur chaque genre d’ouvrage; 36 planches, format 

in-4°. 

Le Guide de l’Ornemaniste , ou de l'Ornement pour la décoration des Bâtimens, tels que frises, arabesques, pan¬ 

neaux, rosaces, candélabres, vases, etc. ; gravés au trait et précédé d’un texte; 56 planches, format in-folio. 
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AVERTISSEMENT. 

La nouvelle traduction des Cinq Ordres d1 2 3Architecture de J. Barrozzio de 

Vignole, que je présente aux Architectes et aux Elèves même dans ce bel art, 

méritera, je l’espère, leur confiance, par les soins que j’ai apportés à la rendre 

aussi fidèle que possible. Tout en suivant avec exactitude cet immortel auteur, 

si je me suis permis, dans la disposition des planches, quelques changemens , 

ou plutôt quelques déplacemens de choses, comme les impostes et les archi¬ 

voltes, comme aussi quelques additions de plans de bases et de chapiteaux, ou 

autres détails que j’ai crus nécessaires pour plus d’intelligence et de régularité, 

ce n’est pas, je crois, une licence dont on puisse me blâmer, non plus que 

d’avoir ajouté des cotes pour les petites saillies à celles qu’il ne donne souvent 

qu’en grande masse, de même que l’addition de lignes ponctuées correspondant 

des plans aux profils, etc.; toutes choses enfin dont j’ai moi-même autrefois 

éprouvé le besoin, et qui rendront l’ouvrage plus élémentaire (i). 

Les remarques que j’ai placées au-dessous du texte de Vignole (2), pour 

chaque partie de ses Ordres, 11e sauraient être prises pour des commentaires, 

qu’ici je ne me serais pas permis, mais seulement comme des explications né¬ 

cessaires, ou pour éclaircir le texte même de l’auteur, quelquefois sinon obscur, 

souvent du moins trop succinct. 

Le module de cette nouvelle traduction est réduit, sur celui de l’original, de 

deux septièmes, pour mettre le volume au format in-quarto, d’un usage plus 

commode. Le cadre, sur la hauteur, est exact dans sa proportion réduite, au 

moins pour la plupart des planches, qui varient elles-mêmes dans leur hauteur; 

le mien est pour toutes le même; j’ai pris un peu plus sur la largeur. 

Quoique j’aie donné les Cinq Ordres d*Architecture du meme auteur en 

cinq feuilles dans mon Parallèle, et sur une échelle commune aux autres 

(1) J’ai cru devoir supprimer les détails qui servent de fond au frontispice, détails qui, dans un simple 

trait, auraient pu apporter quelque confusion nuisible au cadre principal. 

(2) Sur l’original , chaque planche porte son texte et le renvoi du nom des moulures. Comme, pour 

cette traduction réduite de deux septièmes, il eût été impossible de suivre celte marche, j ai dû pre 

celle adoptée aujourd’hui pour tous les ouvrages d’art, en imprimant le texte à part. 
1 



AVERTISSEMENT. vj 

Ordres qu’il renferme, et qu’à quelques petits détails près ils soient exacts, je 

n’ai pas cru devoir hésiter de reproduire de nouveau, dans tout son ensemble 

et dans ses mesures naturelles, un Ouvrage aussi recommandable et si fort 

altéré dans le grand nombre d’éditions qui portent son titre, et qui ne sont 

faites, pour la plupart, que par spéculation, et avec lesquelles souvent, loin 

d’avancer dans leurs études, ceux qui les possèdent ne peuvent faire que des 

progrès lents, aucun des caractères particuliers à chaque Ordre n’y étant ex¬ 

primé ou même indiqué que très - imparfaitement, puisqu’ils sont souvent 

inconnus à ceux qui se sont chargés de les reproduire. Je ne crains pas d’être 

taxé d’exagération dans ce que j’avance; car, excepté une traduction en quatre 

langues, avec gravures du même format que l’original, celle de Daviler , et 

deux ou trois autres ouvrages chers, usés ou rares, je ne pense pas que le reste 

mérite la moindre confiance, soit à cause de la petitesse des formats, soit à cause 

de l’inexactitude ou de l’incorrection du dessin, et tous se ressentent plus ou 

moins du tems qui les a vus naître. Ainsi, ils substituent au chapiteau ionique 

de cet Ordre, par Vignole, celui de Scamozzi, et beaucoup d’autres détails 

étrangers à l’œuvre même, que je ne rapporterai pas ici. 

Cependant, pour appuyer ce que j’avance, je citerai Laugier, ce grand com¬ 

mentateur, qui, sous le titre modeste d? Essai sur V Architecture, a dit, élo¬ 

quemment sans doute, de bonnes choses sur cet art, mais qui n’ont rien prouvé, 

sinon seulement qu’il avait le don de s’exprimer avec une sorte d’élégance en¬ 

traînante, et peut-être persuasive pour beaucoup de lecteurs. Il s’est montré 

grand critique, mais nullement architecte, quand il a présenté ses Ordres d’ar¬ 

chitecture , ses plans et ses moyens d’exécution (r), ses colonnes accouplées, 

engagées même, quoiqu’il les repoussât. Il a prouvé enfin qu’il ne suffit pas de 

raisonner sur cet art, mais qu’il faut l’avoir exercé pour en parler sciemment; 

car, de tous les arts, celui de l’Architecture est peut-être le plus difficile, comme 

il est aussi le plus magique, le plus imposant, quand le génie et le goût sont en 

harmonie pour le diriger. Pourtant il faut rendre à Laugier cette justice , c’est 

qu’au moins ses remarques ont contribué à faire changer le goût des colifichets 

qui, de son tems, avaient une sorte de vogue en architecture. Cet art, depuis, 

a pris une physionomie plus mâîe, plus rapprochée des modèles antiques qu’on 

connaissait à peine, et qu’on recherchait peu. Des artistes, qui ensuite ont par¬ 

couru la Grèce et l’Italie avec des yeux observateurs, en ont rapporté un fais¬ 

ceau de lumières qu’ils ont répandues avec un tel éclat, qu’il a servi à relever 

ce bel art, qui, sans eux, serait encore resté long-tems dans le chaos. 

(i) Essai sur T Architecture, par le P. Laugier, de la compagnie de Jésus. Ire édition , 175 a ou 53. 
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Quelques innovations aujourd’hui ont une sorte de tendance rétrograde, et, 

quoique dirigées par des mains habiles, elles ne sauraient passer en principe. On 

ne peut prendre la maigreur pour de l’élégance, ni adopter toutes ces grandes ou¬ 

vertures ou haies, qui, bien qu’imitees d’antiquités nouvellement découvertes , 

parce qu’elles convenaient à ces climats, ne sauraient convenir au nôtre. Ces 

ouvertures, dans peu, seront murées et réduites en petites croisées, et l’effet 

qu’on s’était proposé sera par conséquent détruit. Il faut donc laisser tout cet 

assemblage de grec, de romain et d’arabe mêlés ensemble, et prendre le style 

convenable au pays. Quelques artistes l’ont senti; aussi les édifices ou les mai¬ 

sons qui s’élèvent par leurs soins ont-ils l’assentiment général : pureté dans les 

probis, proportion dans les ouvertures, grandiose daus les masses, et harmonie 

dans l’ensemble. 

C’est à vous, jeunes Elèves, à relever ce bel art, en suivant les préceptes et les 

exemples de quelques-uns de vos maîtres. Qu’on reconnaisse dans vos travaux 

la main habile (i), l’œil exercé; songez à la considération qui vous attend : car 

il ne suffit pas de bâtir une maison pour se croire ou se dire architecte, comme 

beaucoup le pensent et le font; il faut â l’œuvre prouver qu’on l’est réellement. 

Agréez ces conseils; ils vous sont donnés par un ami de l’art. Comme archi¬ 

tecte, il est vrai que je n’ai presque rien fait qui m’ait mérité ce nom; cepen¬ 

dant mes essais dans son étude, qui ont été couronnés plusieurs fois dans ma 

jeunesse, pouvaient me faire espérer de sortir de l’oubli. Mais les circonstances 

ne me furent point favorables , et me forcèrent à prendre une autre direction, 

que m’offrait quelque facilité et quelque habitude du dessin. La gravure au 

trait (2), que je n’avais regardée jusque là que comme un délassement, devint 

alors un état pour moi, et mon bonheur voulut que ce que j’ai lait dans ce 

(1) J’entends ici le dessin de la figure, qui, pour tous les autres genres, donne une grande faci¬ 

lité. Il devrait toujours être la première occupation de celui qui se destine à 1 Architecture, quand 

il y est porté, ou par son goût, ou par une inclination naturelle : autrement, il n est toujours qu un 

artiste froid et souvent médiocre. Sans attendre le secours du peintre ou du sculpteur, il doit savoir 

fixer ses idées, les rendre même, et guider en quelque sorte la palette et le ciseau, s il veut que le ca¬ 

ractère qu’il désire imprimer à son ouvrage soit toujours dans la même harmonie. Les mathématiques 

ensuite sont indispensables. On ne doit plus craindre alors que leur étude abstraite tende à rétrécir 

l’imagination. Ce n’cst plus par de froids calculs qu’on se rend compte de ses idées; c est, au contraire, 

pour vaincre les difficultés, pour joindre la hardiesse à la solidité. 

(a) La gravure au trait, jusque là, n’avait été admise que comme un aperçu , un souvenir, poui ie- 

tracer à peu de frais, soit en peinture, soit en architecture , mais avec assez de vérité et de précision, 

tout ce qui pouvait intéresser dans ces ans, et rendre par ce moyen leurs progrès plus faciles. Ce simu¬ 

lacre de la gravure à l’eau-forte devait exprimer, autant que possible, la gradation, depuis le point 

éclairé jusqu’à la partie ombrée , et le burin n’y devait avoir aucune part. 
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genre fut souvent accueilli. C’est la confiance dans cet encouragement bien¬ 

veillant qui m^a enhardi à mettre à profit, pour l’étude des autres, ce que 

j’avais acquis par mes travaux, ayant pu juger ce qui manquait pour les faci¬ 

liter. Si ce dernier Ouvrage avait quelque succès, tout en rendant hommage à 

l’auteur que j’ai traduit, ce serait pour moi la récompense la plus douce. 
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PRÉFACE DE FIGNOLE. 

Je dois, cher lecteur, yous exposer le plus brièvement possible les motifs qui m’ont déterminé à faire 

ce petit Ouvrage, l’utilité publique d’abord, et ensuite le désir de satisfaire les personnes qui s’adonnent 

à l’Architecture. 

Ayant exercé cet art pendant bien des années , et dans divers pays, je me suis toujours plu à en exa¬ 

miner l’ensemble, les effets et les détails; toutefois, je m’en suis référé, suivant ce qu’ils m’inspiraient, 

aux différens auteurs qui ont écrit sur les proportions et les ornemens des Ordres d’architecture antique, 

avant que de me déterminer à en former une règle certaine dans laquelle on pût avoir confiance, sinon 

en tout, du moins dans la plus grande partie, car je n’ai d’autre intention que de faciliter la connais¬ 

sance de leurs diverses proportions pour en faire l’usage que bon en semblerait. 

Pour parvenir au but que je me proposais, je ne me suis pas embarrassé des divers sentimens des 

auteurs que j’avais consultés, ne les ayant pas toujours trouvés d’accord entre eux. J’ai donc cherché à 

m’appuyer sur des autorités plus respectables. L’antique était devant moi, j’ai dû l’examiner, chercher 

à saisir les proportions exactes parmi les divers Ordres d’architecture que l’on voit à Rome. C’est 

ainsi qu’après avoir considéré avec attention les édifices dont ils sont le plus bel ornement, et après 

les avoir mesurés avec toute l’exactitude dont je suis capable, je me suis convaincu que les proportions 

qui, au jugement des connaisseurs, paraissaient les plus belles, et qui se présentaient aux yeux sous l’as¬ 

pect le plus agréable, avaient entre elles une correspondance et un rapport sensible ; que les petits 

membres servaient à faire valoir les plus grands, qu’ils s’y trouvaient un plus grand nombre de fois, et 

contribuaient à la grande harmonie dont l’œil était satisfait. J’ai donc travaillé pendant plusieurs années, 

et avec tout le soin et la combinaison possible, pour présenter les cinq Ordres d’architecture sous une 

règle abrégée, constante, expéditive, et voici comment je m’y suis pris pour en venir à bout. 

L’Ordre dorique, par exemple, me parut le premier que je pusse assujettir à ma règle, après avoir 

observé celui du théâtre de Marcellus à Rome, qui était regardé par les plus habiles architectes comme 

le mieux proportionné. L’ayant donc choisi pour fondement de cet ordre, lorsque j’ai rencontré quelques- 

uns de ses plus petits membres qui ne me paraissaient pas se rapporter avec les proportions des nombres 

(ce qui arrive quelquefois par la faute du sculpteur, ou par quelques autres causes, qui cependant 

peuvent occasioner les différences considérables que je remarquais, surtout dans les plus petites parties), 

j’ai dû les assujettir à ma règle, dont je ne me suis jamais écarté pour les choses importantes. Dans ce 

dernier cas, j’ai pris le soin de justifier les petites licences que je prenais par l’autorité des autres 

Ordres de même espèce, qui avaient aussi l’assentiment des connaisseurs, et sur lesquels je rectifiais 
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les mesures du premier, et c’est de leur balance que je formai ceux qui font partie de ma réglé pour 

cet Ordre. 

C’est ainsi que, paraissant imiter Xeuxis, lorsqu’il forma sa Vénus d’après les plus belles filles de 

Crotone, je m’en suis cependant écarté en ce que je n’ai suivi, dans mon choix, que mon propre juge¬ 

ment. J’ai donc tiré de tous les Ordres anciens ce qui m’a paru le mieux pour en former l’ensemble de 

mes proportions, n’y ajoutant rien de moi même, si ce n’est la distribution des moulures que j’ai fondée 

sur les nombres les plus simples. Ainsi, renonçant à toutes les mesures connues, de palmes, de brasses, 

de pieds ou de toutes autres que ce soit, j’ai employé une mesure arbitraire que j’appelle module, que 

j’ai subdivisée en un certain nombre de parties plus petites, suivant les Ordres, comme je l’expliquerai ci- 

après ; par ce moyen, je crois avoir rendu facile l’étude de cette partie de l’Architecture, les memes 

Ordres antiques étant souvent si différens entre eux, qu’il m’a toujours paru impossible de se fixer sur 

un seul; mais par le moyen dont je me suis servi, pour peu qu’on ait de goût pour cet art, on pourra 

comprendre aisément les règles que je donne, et en faire usage dans l’occasion. 

Je dois dire cependant que malgré l’opinion que j’avais de mon ouvrage, je ne l’ai mis au jour qu’à 

la sollicitation de plusieurs de mes amis et de l’illustre cardinal Farnèse, qui m’honorait de sa confiance, 

et qui, par ses encouragemens et son goût pour les arts , m’en présageait le succès. Mais si pourtant il 

en était autrement, et qu’on voulût me faire des objections, je déclare d’avance que je n’y répondrai pas. 

Je laisse à l’ouvrage à répondre par lui-même, et s’il plaît aux gens de l’art, judicieux et connaisseurs, 

ils sauront bien prendre sa défense contre mes détracteurs; je dirai seulement que si quelqu’un jugeait 

que j’ai pris une peine inutile dans ces recherches par l’idée qu’il aurait qu’on ne peut obtenir une 

règle constante pour les proportions des Ordres d’architecture, puisque, selon le sentiment de Vitruve, 

on est souvent obligé d’augmenter ou de diminuer celles de quelques-uns de leurs membres pour sup¬ 

pléer par l’art au défaut de la vue, ou par quelque cause que ce soit, je répondrai dans ce cas-là même 

qu’il est absolument nécessaire de connaître ces proportions par le moyen de la perspective, dont la pra¬ 

tique est nécessaire ainsi que pour la peinture, parce qu’elle représente les choses telles qu’elles 

doivent paraître à l’œil, et que cette règle est celle qu’on sera obligé de suivre dans de pareilles 

occasions. 

Pour me faire entendre des personnes qui n’ont que peu ou point de connaissance de l’Architecture, 

j’exposerai les noms particuliers de chacun des membres en expliquant les Ordres, en ayant soin de les 

désigner par les noms mêmes que les architectes et les ouvriers leur donnent vulgairement. J’avertis 

toutefois que lorsque j’aurai expliqué les membres communs à plusieurs Ordres , en faisant la des¬ 

cription des premiers , je n’en ferai plus mention en parlant des autres Ordres qui suivront ceux-ci. 

Note. Vignole jne fait aucune mention de l’Architecture des Grecs ; il paraîtrait qu’elle était oubliée ou peu en 

faveur de son teins ( celui de la renaissance des beaux-arts ). Il vint en France avec le Primatice , à son retour de 

Rome, où François IrP l’avait envoyé. Il aida l’artiste français dans plusieurs de ses ouvrages à Fontainebleau ; mais 
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l’on croit que rien n’y a été exécuté sur ses dessins. Son goût pour les Ordres d’architecture antique qu'il avait 

étudiés à Rome, a été la base sur laquelle il a rédigé son Traité. D’autres architectes ont fait, comme lui , divers 

Traités sur les Ordres d’architecture ; mais , soit qu’ils se livrassent trop à leur propre génie , sans s’assujettir, comme 

Vignole, aux ouvrages des anciens qu’ils prenaient pour modèles, soit que leur mérite ne pût balancer celui de 

notre auteur qui s’en était le plus rapproché , son ouvrage a dû prévaloir sur les leurs. 

Jacques Barozzio de Vignole était né Tan 1507 , le i,r octobxe , à Vignole, petite ville du marquisat de ce 

nom , qu’il prit lui-même par la suite, et sous lequel il est le plus connu. Il mourut en 1573. 

Le Vignole original porte la date de 1617. La traduction en quatre langues, de même format, est datée 

de 1631. 
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LE VIGNOLE 

ET 

DES ÉLÈVES EN ARCHITECTURE. 

SUR LES ORDRES D’ARCHITECTURE.(l) 

La nécessité, mère de l’industrie, donna naissance à l’Architecture. Il fallut des abris 

aux hommes, nés trop faibles pour résister à l’intempérie des saisons. D’abord les ca¬ 

vernes, monumens des convulsions de la nature, leur servirent d’asile; mais, par suite, 

elles ne suffirent plus pour les contenir tous. Ces mêmes hommes se dispersèrent, se for¬ 

mèrent en tribus , se nommèrent des chefs. Las d’habiter de chétives huttes sous lesquelles 

ils étaient à peine en sûreté, et que les vents en furie emportaient souvent au loin, ils 

pensèrent à en construire de plus solides. Les forêts furent mises à contribution ; les corps 

des arbres devinrent des piliers ou des colonnes, les pièces de bois qui les liaient en¬ 

semble des architraves, celles qui les recouvraient des frises, et la toiture enfin servit 

d’entablement, dont l’extrémité des chevrons forma des modillons. L’œil observateur 

du génie découvrit dans ces masses informes, et tout-a-fàit dans 1 enfance de 1 art, le 

(i) Ordre, ici, signifie caractère. Les cinq Ordres en présentent cinq différens, qu'on peut appliquer suivant 

l'usage auquel on destine sofi bâtiment. 

Le Toscan , pour les édifices qui tiennent à la marine, aux arsenaux , aux casernes , aux prisons , aux grottes et 

fontaines, aux bains et aux halles. 

Le Dorique, pour les temples , les palais de justice, les maisons de commerce , de banque, les bains publics , 

et tout ce qui demande un caractère de stabilité et de confiance, dont les signes peuvent être exprimés dans la frise de 

l'entablement, entre les triglyphes. 

Ulonique, pour les maisons de plaisance , les hôtels ou petits palais, et les intérims. 

Le Corinthien, pour les grands palais , soit royaux ou publics , ou tout ce qui porte ce non., et qu. demande de la 

grandeur , de l’élégance , un certain luxe et de la magnificence. 

° Le Composite , pour les intérieurs, comme les cours, les vestibules, les galeries, etc. , des memes palars, ma.s 

non en premier ordre , le corinthien lui devant être préféré. 
2 
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principe de choses qui, mieux combinées, plus régulières dans leur ensemble, produi¬ 

raient aussi un plus grand effet. Dès lors on distingua l'habitation du chef d’avec celle 

des sujets; et, par succession de tems , ces simples demeures devinrent des palais. La 

pierre, le marbre, prirent la place du bois, qui ne devint lui-même que secondaire, 

mais toujours utile. Il fallut orner ces nouvelles colonnes, faites de pierre ou de marbre, 

qui venaient de remplacer le corps des arbres : la coiffure d’une jeune fille donna l’idée 

du chapiteau ionique ; Callimaque vit naître le chapiteau corinthien (i). C’est d’après les 

modèles que nous ont laissés les architectes de l’antiquité , que les modernes ont essayé 

d’établir, pour ces ordres de colonnes, des règles, sinon invariables, au moins assez 

bien entendues, par leurs rapports dar/s les mesures, pour en faire un corps d’ouvrage 

classique. Celui de J.-B. de Yignole, pour l’usage habituel, a paru le mieux raisonné 

et le plus en harmonie avec ses modèles; c’est pourquoi il a été adopté de préférence, 

et, depuis ce tems, ceux qui se destinaient et se destinent encore à l’Architecture ont 

toujours commencé par le dessin des cinq Ordres, quoique beaucoup de ces personnes 

n’aient jamais eu l’occasion de faire exécuter une colonne. De là vient, sans doute, 

qu’on a avancé que l’étude de cet art ne devait pas être basée sur les parties qui ne lui 

étaient pas essentielles; que les cinq Ordres étaient sans doute un des principaux orne- 

mens des édifices anciens et modernes, mais qu’ils n’étaient pas adoptés par tous les 

peuples; que partout on bâtissait, et que, sans leur secours, beaucoup de palais et de 

maisons obtenaient les suffrages des connaisseurs ; qu’il était même absurde de croire 

qu’on dût tout leur rapporter, et qu’ils dussent faire une partie fondamentale de l’art. 

Ce raisonnement, sans doute, pouvait être bon; mais, depuis , on n’en commença pas 

moins, comme on l’avait fait jusqu’alors, par le dessin des cinq Ordres d’architecture 

pour les premières notions dans cet art, non parce qu’on espérait un jour les exécuter , 

non parce que même c’était l’habitude, mais parce que les Ordres présentent quelque 

chose à votre vue de tout créé, et, pour le justifier, vous n’avez qu’à les tracer sur le 

papier pour y voir des formes, du mouvement, le rond opposé au carré, se faisant 

valoir l’un par l’autre , des profils agréables, bien combinés , qu’un jour vous pourrez 

placer à propos; puis, pour essayer, vous assemblez quatre ou six colonnes dans leur 

distance reçue, que vous couronnez de leur entablement, voilà tout de suite un édifice 

qui vous plaît, qui aiguillonne votre désir d’apprendre. Vous placez ensuite en arrière- 

corps une muraille percée de simples croisées, cela ajoute un nouveau degré de plaisir 

pour votre imagination naissante ; et c’est ainsi que le goût chemine, arrive, se nourrit, 

et qu’à des choses simples succèdent sans efforts des choses plus compliquées. Des prin¬ 

cipes faciles d’abord, et qui vous plaisent, les combinaisons suivront de source. Les 

Ordres ont cela de bon qu’ils vous auront mis des rapports de proportion dans la tête : 

le piédestal deviendra un soubassement, la hauteur de la colonne une face de mur que 

vous décorerez de croisées ou d’arcades, et que vous surmonterez d’un entablement 

complet ou d’une simple corniche ; peut-être même que, suivant la richesse des moulures 

et celle de l’ensemble en général, votre bâtiment, par le caractère que vous aurez voulu 

(i) Quoique je traduise ici ce qui a été dit souvent, j^ai cru cependant pouvoir le répéter comme à propos 

relativement aux Ordres de colonnes. 
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lui imposer, dérivera de celui de tel ou tel Ordre (1). Les Ordres vous enseignent encore 

à orner une porte, une croisée. Divisez-en les largeurs en six parties égales , et doublez- 

les pour la hauteur; prenez ensuite le quart de cette hauteur, qui est trois ; mettez-les 

en rapport avec un entablement quelconque des Ordres, en le simplifiant de moulures 

l’architrave sera le chambranle servant d’encadrement à la baie ; il sera surmonté de la 

frise et couronné par la corniche. Yoilà, je crois, des rapports avec les Ordres; il en est 

de meme de ceux-la et de beaucoup d’autres , que l’habitude fait apercevoir et l’étude 

mettre en pratique. Ainsi donc on doit commencer l'étude de l’Architecture par le 

dessin des cinq Ordres. Yoilà des vérités sans éloquence ; je les montre au doigt, et 

c est ainsi que, dans les arts, on devrait toujours s’expliquer. Mais, pour en revenir à 

ce que j’ai dit plus haut, sans doute il a été un tems où l’on pouvait, où l’on aurait dû 

meme se passer de 1 etude des cinq Ordres , puisque alors on les mutilait, on les encais¬ 

sait , et qu’on formait des faisceaux, si je puis m’exprimer ainsi, de trois et de quatre 

colonnes, sous le prétexte de solidité; car le goût dominant d’alors était d’obtenir des 

ressauts, des saillies multipliées , ce qu’on appelait donner du mouvement, ce que l’on 

pouvait plus justement nommer de l’architecture raboteuse ou ressautée. Pour produire 

ces effets, on tourmentait les plans : souvent les entrées, les sorties étaient indirectes; 

des biais , des faux-fuyans, étaient employés pour regagner les défauts de liaison et d’en¬ 

semble dans la distribution des pièces nécessaires à la localité, et plus un plan présentait 

de ces tours de force , et plus il était réputé ingénieux. Mais aujourd’hui l’on est revenu 

de tout ce clinquant; plus un plan est simple, au contraire , et plus il est approuvé. Une 

façade ne doit briller que par l’ensemble raisonné de tout ce qui la compose , par des 

profds purs, sans profusion de détails. Que les Ordres en soient bannis s’ils doivent être 

appliqués contre la muraille ; ils veulent un plus noble usage. 

La cour du Louvre, côté ancien par exemple, a sans doute un caractère particulier, 

une disposition raisonnée dans son ensemble , joints à une finesse d’exécution peu com¬ 

mune; mais c’est plutôt, en grande partie, un monument de sculpture auquel on a adapté 

de l’architecture , entre lesquelles cependant il règne une certaine harmonie. Mais si vous 

reportiez cette même disposition, ce même ensemble sur le côté de la rivière, ou vers 

Saint-Germain-l’Auxerrois, vous n’y trouveriez pas le grandiose imposant de la façade 

d’un palais. Ces Ordres cumulés les uns sur les autres sont toujours petits ; c’est un vice 

de les employer comme détails, quand un seul doit dominer : la façade de Perrault vous 

démontre qu’il faut de grandes choses pour les grands espaces, mais qu’il faut savoir les 

remplir. 

Je ne sais si, contre un avis opposé, j’ai justifié le dessin des Ordres d’architecture 

comme première base de l’étude du premier des arts; mais au moins j’aime à me per¬ 

suader que je n’ai rien dit à ce sujet dont la pratique puisse nuire à l’avancement de ceux 

qui se destinent à son étude. 

Je vais maintenant passer à l’explication textuelle des cinq Ordres de colonnes de 

J.-B. de Yignole. 

(1) Voyez planche 33 , comme porte corinthienne , et planche 35 , comme porte ionique. 
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DES CINQ ORDRES 

PLANCHE I e. 

Ayant à traiter des cinq Ordres de colonnes, qui sont le Toscan, le Dorique, l'ionique, 

le Corinthien et le Composite, il m’a semblé convenable de les rassembler sur cette 

planche, et réduits à la même grandeur d’échelle de modules. Mais les mesures parti¬ 

culières de chacun de leurs membres ne pouvant point y être indiquées, nous les don¬ 

nerons plus en grand sur les planches suivantes. 

REMARQUE. 

Sans déroger au titre de traducteur, j’ai cru pouvoir indiquer tout de suite, sur les deux cotés du 

cadre de cette planche, la hauteur graduelle de chacun des Ordres, depuis le Toscan jusques au 

Corinthien, pour faire juger au premier aspect les rapports proportionnels qu’ils ont entre eux, le 

piédestal, la colonne et l’entablement compris. On y voit coté, pour le Corinthien et le Composite, 

32 modules; pour l’ionique, 28 mod. l)2 ; pour le Dorique, 25 mod. l/3 , et pour le Toscan, 

22 mod. Va. Ensuite vous remarquerez que les Ordres se composent de trois parties distinctes, qui 

sont le piédestal, la colonne et l’entablement. Chacune de ces parties est divisée elle-même en trois 

autres parties qui sont pour le piédestal, la base, le dé et la corniche , la base, le fut et le chapi¬ 

teau pour la colonne, et enfin l’architrave, la frise et la corniche pour l’entablement. Les colonnes 

corinthienne et composite ont dix diamètres de hauteur, les ioniques, neuf diamètres, les doriques, 

huit diamètres, et les toscanes, sept diamètres. Le module pour le Toscan et le Dorique se divise 

en douze parties, et celui de l’ionique, du Corinthien et du Composite en dix-huit parties. 

PLANCHE 2. 

Entre - Colonne toscan. 
1 

N’ayant trouvé , parmi les antiquités de Rome , aucun vestige de l’Ordre toscan d ou 

j’aie pu tirer une règle, comme je l’ai fait pour les quatre autres, le Dorique , 1 Ionique , 

le Corinthien et le Composite, j’ai dû suivre l’autorité de I itnwe, au livre IY , cha¬ 

pitre YII, où il dit que la colonne toscane doit avoir de hauteur sept fois son diamètre, 

la base et le chapiteau compris. Pour ses autres ornemens , qui sont l’architrave, la frise 

et la corniche, il m’a paru convenable, pour cet Ordre, d’observer la même règle que 

j’ai suivie pour les autres , c’est-à-dire de donner à ces trois parties, qui forment 1 en¬ 

semble de l’entablement, le quart de la hauteur de la colonne, qui est de il\ modules ou 

7 diamètres, comme nous l’avons dit plus haut : ce qui fait, pour sa hauteur , 3 mod. V2. 
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Les mesures particulières de ses membres seront marquées dans les planches qui vont 

suivre. 

REMAP.ÇUI. 

Vignole donne à l’entre-colonnement toscan 4 mod. a/3 , et cet espacement se rapproche de 

l’eustyle de Vitruve, qui est de 4 rnod. '/2. Au reste, cet Ordre est le plus facile à mettre en œuvre, 

puisqu’il n’a aucune division dans la frise ni dans la corniche qui puisse gêner pour la distribution de 

ses entre-colonnes. 

Vitruve donne un écartement considérable à ses colonnes du même Ordre, fait le socle de la base 

rond, et forme l’architrave qui les réunit avec une pièce de bois. 

PLANCHE 3o 

Portique toscan, sans Piédestal. 

Quand on voudra élever un Ordre toscan sans piédestal, on divisera toute sa hauteur 

en 17 parties I/2 , que nous appellerons modules ; chacun de ces modules sera divisé en 

douze parties égales. Ces subdivisions serviront à former l’Ordre, et à donner la gran¬ 

deur de chacun de ses membres en particulier, comme on peut le voir marqué sur la 

planche , tant en nombres entiers qu’en fractions. 

REMARQUE. 

i 
Vignole, très-succinct dans les articles de chacun de ses Ordres, laisse à penser que son dessein a 

été de donner de hauteur à ses arcades deux fois leur largeur, règle dont il s’écarte peu dans ses 

autres Ordres. Ainsi l’arcade se trouve avoir 6 mod. */* de largeur sur i3 modules de hauteur, de 

sorte qu’il reste encore un module depuis le cintre de l’arcade sous son axe jusqu’au dessous du 

soffite de l’architrave. 

PLANCHE h. 

Portique toscan, avec Piédestal. 

Pour élever le même Ordre avec son piédestal, il faudra diviser la hauteur qu’on aura 

déterminée en 22 parties ye , parce que celle du piédestal doit être du tiers de la hauteur 

de la colonne, *y compris sa base et son chapiteau ; et comme la colonne a 14 modules , 

le tiers pour le piédestal est de 4 mod. 2/3 , et l’entablement ayant 3 mod. 6 parties, ce 

qui, réuni, formera les 22 parties T/6 de module. 

REMARQUE. 

IciTa largeur du piédestal commande celle des pied-droits, qui ont un demi-module de plus de 

chaque côté des colonnes que celle du portique sans piédestal. L’arcade a de même deux fois sa largeur 

en hauteur, et un module depuis le cintre jusqu’au dessous du soffite de l’architrave, comme pour le 

précédent portique. 
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PLANCHE 5. 

Piédestal et Base toscans. 

Quoique rarement il arrive qu’on mette des piédestaux sous l’Ordre toscan, cepen¬ 

dant j’en donne le dessin pour plus de régularité, et pour le mettre en harmonie avec 

les autres ordres. J’ai observé comme règle générale de donner au piédestal, sa base et 

sa corniche, le tiers de la colonne , et pour l’architrave, la frise et la corniche compo¬ 

sant l’entablement, le quart de la hauteur de la même colonne. Ceci une fois établi don¬ 

nera de la facilité pour opérer. Ainsi, pour dessiner cet Ordre et les autres, quand on aura 

déterminé la hauteur générale, il suffira de la diviser en 19 parties, dont on prendra 

4 pour le piédestal, 12 pour la colonne, et les 3 restantes pour l’entablement. Alors la 

hauteur donnée de la colonne, divisée en 14, sera l’échelle de modules d’après lesquels 

on établira toutes les parties de l’Ordre , dont le nom de chaque membre est ainsi 

indiqué : 

A , fût ou vif de la colonne ; B, ceinture ; C , tore ; D , plinthe de la base ; E , réglet ; 

F, talon; G, dé du piédestal; H, filet; 1, socle et base du piédestal. 

REMARQUE. 

Je vais essayer de suppléer au manque d’explication deVignoIe, relativement aux 19 parties qui par¬ 

tagent la hauteur totale de ses Ordres, en établissant le nombre de divisions propres à chaque partie; je 

les ai portées sur les lignes verticales formant le cadre de la planche précédente. La coïncidence de cette 

dernière mesure avec celle de 22 parties '/6 , établie pour ce même portique, est peut-être une régu¬ 

larité de plus, mais je ne la trouve régulière que pour le Toscan, le Dorique et l’ionique, quoiqu’il 

paraisse l’adapter aux autres Ordres, le Corinthien et le Composite : ce qui se rapporterait pourtant à 

peu près, si, au lieu de 7 modules de hauteur qu’il donne de préférence à son piédestal, pour plus 

d’élégance, comme il le remarque lui-même, il ne lui donnait que 6 mod. 2/a (1). Mais alors, par la 

division en 32 modules, pour arriver aux 19 divisions dont ils dépendent, en mettant l’entablement au 

quart de la colonne, il se trouverait avoir 1 partie */5 de plus en hauteur, qu’on pourrait reporter sur 

la frise et sur l’architrave, et la colonne, 20 mod. 4 parties 4/5 , ce qui, réuni au 6 mod. 2/3 , hauteur 

du piédestal, formerait les 32 modules. (Colonne, 20 mod. 4 part. 4/s; entablement, 5 mod. 1 partie T/5 ; 

piédestal, 6 mod. 12 part., font, réunis, 32 modules.) 

Mais, par suite de cette remarque, je présente celle-ci. Si l’on voulait, par exemple, conserver la 

gradation entre les Ordres, il faudrait, au lieu de 32 modules de hauteur totale pour l’Ordre corinthien, 

ne lui donner que 3i mod. 2/s ; au piédestal, 6 mod. 2/3 , à la colonne, 20 modules, et à l’entable¬ 

ment, 5 modules; alors la ligne serait inclinée sur tous les axes principaux, dont l’espacement est le 

même, ainsi que le module, comme je l’ai indiqué planche ire. Cette même ligne, dis-je, passerait 

également au-dessus des chapiteaux à leur axe E, comme sur celui au-dessus de l’entablement F, et 

de la corniche des piédestaux D, et la division en 19 parties pour la hauteur totale du principe adopté 

pour les trois Ordres inférieurs, s’y rapporterait à un cinquième environ au-dessous de la dix-neuvième 

division. 

(ij Voyez planche 22, et au texte la Remarque, et la planche 1" , oii les cinq Ordres d’architecture sont reunis , 
et ou la division en 32 modules , comme celle en 19 parties, sont egalement marquées; les 32 modules sur les lignes 
vertica^s formant le cadre, et les 19 parties auprès de chaque Ordre. 
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Voilà donc trois proportions distinctes pour le Corinthien : la première, celle en 32 modules, sans 

rapport avec celle en i9, indiquée par Vignole, et tracée pl. ire; la seconde, les 32 modules en rapport 

avec les 19 parties, sauf les 6 parties A, retranchées du piédestal, à reporter sur la colonne B, et 

l’entablement C, le module restant le même; la troisième enfin, divisée en 3i mod. 2/3 , et plus 

basse d’un cinquième de partie au-dessous de la dix-neuvième division , indiquée par les lignes incli¬ 

nées D, E , F, passant du Corinthien au Toscan sur trois points différens, le sommet de la corniche, 

celui de la colonne et du piédestal. 

PLANCHE 6. 

Chapiteau et Entablement toscans. 

Après avoir donné, par les planches précédentes, les mesures principales de l’Ordre 

toscan , je Tai dessiné ici plus en grand sur cette planche, et sur le même module que la 

base et le piédestal, afin qu’on puisse mieux y voir les divisions même de ses plus petites 

moulures, avec la saillie qu’elles doivent avoir. La précision du dessin , jointe aux cotes, 

en exprime la figure avec la plus grande justesse , ainsi que le nom de chaque membre , 

par des lettres de renvoi marquées sur chacun d’eux. 

A, ove ou quart de rond; B, baguette; C, filet ou réglet ; D, larmier; E, listeau ; 

F, talon; G, frise; H, listel; I, architrave; K, listel de l’abaque; L, abaque ou 

tailloir; M, ove; N, filet ou anneau; O, gorgerin; P, astragale; Q, ceinture ; R, fût 

ou vif de la colonne. 

REMARQUE. 

La diminution du fût de la colonne pour cet Ordre est de 5 parties sur sa base, qui est de 24, et 

de 19 sous l’astragale (le gorgerin a le même diamètre, s’élevant droit parallèlement au centre de la 

colonne). Cette proportion sans doute est exacte pour l’entre-colonnement que donne Vignole à cet 

Ordre ; mais si l’on était obligé de tenir l’espacement plus grand que la mesure qu’il lui assigne, je 

conseillerais de ne la diminuer que d’un sixième de sa base. 

PLANCHE 7. 

Entre-Colonne dorique. 

Pour faire la division de cet Ordre sans piédestal, il faut partager sa hauteur en 20 par¬ 

ties. Une de ces parties servira de module, que l’on subdivisera en 12 parties, comme 

on a fait pour l’Ordre toscan. On donnera un module à la base, y compris la ceinture ; 

au fût 14 modules , y compris l’astragale, et au chapiteau 1 module. L’entablement, com¬ 

posé de l’architrave, de la frise et de la corniche, aura 4 modules, ce qui fait le quart de 

la colonne , avec sa base et son chapiteau. On donnera 1 module à l’architrave, 1 mo¬ 

dule '/a à la frise , et un autre mod. '/a à la corniche, ce qui, joint ensemble, formera 

les 20 parties ou modules dont on aura divisé la hauteur de cet Ordre. 

REMARQUE. 

Cet Ordre est le plus difficile à exécuter, l’entre-colonne étant déterminé par les triglyphes dans la 

frise, dont les métopes doivent toujours être carrées. J’ai donné, dans mon Parallèle des Ordres, etc., 
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pages 36 et 3y, les divers entre-colonnemens que Yitruve assigne aux autres Ordres; mais celui-ci, 

portant sa règle en lui-meme, je n en ai noté quun seul, fixé à cinq diamètres d’un axe de colonne 

à 1 autre, pour une façade de quatre colonnes, ce qui ferait croire qu’il ne les isole pas, la plate- 

bande de 1 architrave et tout le poids quelle doit supporter n’étant pas exécutable, sans quelque 

dangei , pour un si grand espace. Pour 1 entre-colonne de Vignole, on peut, dans certains cas, le 

réduire à 5 modules d’axe en axe, et n’avoir qu’un triglyphe entre ceux à plomb des colonnes (celui 

de Vignole en a deux ). Il est des cas encore où l’entablement réduit entre le quart et le cinquième 

de la colonne , on gagnerait un demi-module environ sur celui de Vignole, dans l’écartement de co¬ 

lonnes ; mais il faudrait, pour la distribution et les proportions des moulures de l’entablement, un 

module particulier, et toujours dans les mêmes rapports du quart au cinquième par moitié, c’est-à-dire 

qu’il faut diviser la colonne en quatre, ensuite en cinq, et la différence du quatre au cinq, prise par 

la moitié, sera la hauteur de votre entablement, dont vous ferez quatre nouveaux modules, et c’est 

sur ces nouveaux modules que vous distribuerez vos triglyphes et vos métopes, qui vous donneront 

l’écartement de vos colonnes, leur module particulier restant toujours le même. 

Pour ne point me répéter, j’observerai que cette manière de réduire l’entablement entre le quart 

tet le cinquième peut s’appliquer également aux autres Ordres. 

PLANCHE 8. 

Portique dorique , sans Piédestal. 

Quand on voudra faire un portique ou une loge d’Ordre ionique * il faudra , comme 

il a été dit pour la figure précédente , diviser toute la hauteur en 20 parties, dont on 

formera autant de modules. Ensuite on distribuera ses largeurs de manière qu’il y ait 

7 modules d’un pied-droit à l’autre, et 3 modules de largeur pour chacun d’eux. Le vide 

de l’arcade aura deux fois sa largeur en hauteur, et l’axe de chaque pilier ou pied-droit 

sera celui de la colonne , sur lequel correspondront les triglyphes, comme on le voit sur 

la planche. On observera que la colonne doit excéder le pied-droit d’un tiers de module 

de plus que son demi-diamètre ; ce qu’on doit faire ainsi pour que la saillie de l’imposte 

ne dépasse pas le milieu de l’épaisseur de la colonne. Cette règle sera généralement la 

même pour tous les Ordres dont les colonnes se trouvent engagées telles que celles-ci. 

REMARQUE. 

Cet entre-colonne est le même que désigne Vitruve, celui du même Ordre au théâtre de Marcellus 

(dont quelques-uns croient qu’il est l’auteur), ce qui semble vérifier ce que j’en ai dit en parlant des 

entre-colonnemens de la planche précédente. La largeur de celui-ci est fixée par les triglyphes, et la 

proportion donnée pour la hauteur de l’arcade laisse la place d’un ornement, composé de grecques, 

de postes ou d’une inscription , dans la distance du soffite à l’astragale que Vignole a fait courir d’une 

colonne à l’autre. 

PLANCHE 9. 

Portique dorique, avec Piédestal. 

Si l’on veut élever un portique ou une loge d’Ordre dorique , avec des piédestaux, il 

faut diviser la hauteur donnée en 25 parties l/$ , dont une servira de module. La distance 

3 



22 DORIQUE. 

d’un pied-droit à l’autre sera de io modules, et leur largeur de 5 modules, au milieu des¬ 

quels la colonne sera engagée d’un mod. 1/i. Par ces divisions, la distribution des tri- 

glyphes et des métopes se trouvera régulière. Le vide de l’arcade aura deux fois sa largeur 

en hauteur, ou 20 modules. L’épaisseur des piles dépend de la force qu’elles doivent 

opposer au poids qu’elles sont destinées à supporter. 

REMARQUE. 

Cet entre-colonnement ne s’exécute guère que pour les portes de ville, les arcs de triomphe, ou 

autres grandes ouvertures. Les colonnes ne sont, pour ainsi dire, qu’accessoires par leur grand espace¬ 

ment. Aussi voit-on, pour quelles marquent davantage dans certains monumens, l’entablement se 

profiler sur chacune d’elles, ce qui leur donne un caractère monumental, et on le termine souvent 

par une statue, comme on peut le voir à l’arc du Carrousel sur un Ordre corinthien. 

PLANCHE 40. 

Piédestal et Base doriques. 

Le piédestal de l’Ordre dorique doit avoir 5 mod. x/3 de hauteur, et l’imposte et 

l’archivolte dessinées sur la même planche, chacune un module. Les proportions de 

chacun de leurs membres, tant en hauteur qu’en saillie, sont cotés, de même que ceux 

du piédestal et de la base : 

A, cannelures à vives arrêtes ; B , orle ou ceinture du bas de la colonne, laquelle doit 

être ainsi nommée pour toutes les colonnes ; C, bâton ou baguette. 

remarque. 

Yignole est le premier qui ait mis une base à la colonne de cetOdre et qui l’ait élevée sur un piédestal; 

et quelques architectes contemporains, ses imitateurs, ont adopté cette manière. Les anciens n’avaient 

employé ni l’un ni l’autre. La base ne se distingue de celle de l’Ordre Toscan que par la baguette 

qui est entre la ceinture et le gros tore. Cet Ordre a ses cannelures particulières ; elles sont à vives 

arrêtes et creusées sur la base d’un triangle équilatéral, comme on voit en A a. L’autre manière D 

est de Vitruve; celle-ci se trace par la section des diagonales d’un carré, mais si vous creusez les unes 

ou les autres sur la face d’un pilastre, il faut observer une cote sur chaque angle, car l’arrête vive 

n’aurait point assez de résistance à opposer soit à l’air, soit au moindre frottement. 

PLANCHE 44. 

Chapiteau et Entablement doiiques, avec dcnticules. 

L’ensemble et le profil de cet Ordre dorique sont tirés du théâtre de Marcellus à 

Rome , que j’ai pris pour modèle et cité dans la préface de cet Ouvrage. Il est tracé sur 

ce dessin dans les mêmes proportions que dans le monument antique : 

A, cavet ; B, denticules; C, chapiteau des triglyphes ; D, triglyphes, ses canaux et 

demi-canaux (l’espace entre eux, rempli par une tête de victime, se nomme métope); 

E, gouttes (elles doivent toujours être rondes); F, cymaise du tailloir; G, annelets. 
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REMARQUE. 

Le chapiteau de la colonne est, à quelques proportions près, le même que celui des colonnes du 

théâtre de Marcellus. Le diamètre du fut sous l’astragale est de 20 parties, et le chapiteau se divise 

en 3 parties égales, comme celui de l’Ordre toscan, proportion recommandée par Vitruve, la pre¬ 

mière pour le tailloir et les moulures qui le couronnent 5 la seconde pour love et les filets au-dessous, 

et la troisième pour le gorgerin. Ce chapiteau, sans être précisément celui des Grecs pour le même 

Ordre, a cependant quelque rapport avec le leur par les trois annelets qui sont sous love ou quart de 

rond. Le plafond du larmier et suffisamment indiqué par le plan correspondant placé au-dessous du 

larmier même. 
/ 

PLANCHE 12. 

Chapiteau et Entablement doriques, avec mutules. 
\ 

J’ai dessiné cet autre profil d’Ordre dorique, d’après quelques fragmens d’édifices 

antiques que l’on voit à Rome. L’ensemble en a très-bien réussi en plusieurs occasions - 

où je l’ai employé. 

A , doucine ou gueule droite ; R , mutules ou modifions , nom qu’ils portent tous, de 

quelque forme qu’ils soient, quand ils servent à soutenir une corniche ou qu’ils en font 

partie ; C , olives ou amandes, nommés fusaroles par Yignole. 

REMARQUE. 

Le profil de l’entablement de la planche précédente n’a de ressemblance avec le Dorique grec que 

par ses triglyphes et ses gouttes, du reste il est tout romain. Celui-ci, au contraire, a cette ressemblance 

de plus avec ceux des temples du même Ordre à Athènes, qu’il a des mutules plus prononcées à la 

vérité, mais qui n’en rappellent pas moins l’idée, ainsi que les gouttes pendantes au-dessous. Au sur¬ 

plus, ce sont deux fort belles conceptions. Le premier, comme plus léger, peut réussir dans les inté¬ 

rieurs; le second, beaucoup plus mâle, pour les décorations extérieures, dont l’emploi pour plusieurs 

édifices connus a justifié le succès. Pour répondre en quelque sorte à la richesse du chapiteau, on 

pourrait tailler de raies de cœur le talon entre la doucine et le larmier, celui qui couronne les mu¬ 

tules, et peut-être orner d’oves le quart de rond qui règne au-dessous. On ajouterait les mêmes orne- 

mens aux moulures du plafond sous le larmier, qui, avec ceux dont il est déjà décoré, formeraient 

un ensemble peut-être trop riche pour l’Ordre, mais que j’ai cru devoir indiquer. 

PLANCHE 15. 

Entre-Colonne ionique. 

Pour l’entre-colonnement ionique, il suffira de diviser toute la hauteur en 22 parties 

et demie. Une de ces parties servira de module, que l’on divisera en 18 autres parties , 

parce que cet Ordre, qui est plus léger que le Toscan et le Dorique, a besoin d’un plus 

grand nombre de divisions. Sa colonne doit avoir 18 modules, y compris sa base et son 

chapiteau; l’architrave, 1 module U4 ; la frise, 1 mod. 1L , et la corniche, 1 mod. % ; 

ce qui, réuni, forme 4 mod. ‘/a , ou le quart de la hauteur de la colonne. 
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REMARQUE. 

La comparaison que l’on a faite du chapiteau ionique, ou, pour mieux dire, son origine imitée de 

la coiffure des femmes, les cannelures du fût de la colonne, des plis de leurs robes, sa base, de leur 

chaussure, tout cet assemblage sans doute paraît fort ingénieux ; cette histoire ressemble à bien 

d’autres aussi anciennes, et je la respecte infiniment. Mais, revenant à l’objet principal, je dirai que 

la proportion de la colonne ionique, suivant Vitruve, y compris la base et le chapiteau, est de huit 

diamètres de hauteur. Il est des cas où elle peut convenir, de même que l’entablement, de pro¬ 

portion prise entre le quart et le cinquième. Mais si Yignole l’a réglée à neuf diamètres, c’était pour 

quelle tînt le milieu entre le Dorique et le Corinthien, et le reste suivant sa méthode. L’entre¬ 

colonne est de 4 mod. 7* , l’entablement a toujours le quart de la hauteur de la colonne, comme 

dans les autres Ordres, comme enfin il le note lui-même. 

PLANCHE 

Portique ionique , sans Piédestal. 

Quand on voudra faire des portiques, des galeries ou des loges d’Ordre ionique, 

sans y mettre de piédestal, on donnera 3 modules de largeur aux piliers des arcades 

et celle du vide sera de 8 mod. '/2 sur 17 modules de hauteur, qui est le double de sa 

largeur. Cette règle doit s’observer pour toutes les arcades de ce genre, à moins qu’on 

ne se trouve contraint, par remplacement, à sortir de cette proportion, dont il faudra 

cependant toujours se rapprocher le plus possible. 

REMARQUE. 

Après l’Ordre toscan , l’Ordre ionique est celui qui cause le moins de difficultés pour la dispo¬ 

sition de ses entre-colonnemens et de ses portiques, n’ayant que des denticules dans sa corniche, 

lesquelles n’assujettissent pas comme les triglyphes du Dorique, ou les modifions du Corinthien. On 

a beaucoup erré dans la proportion qui convient aux arcades , depuis surtout que tout le monde a 

voulu bâtir sans autre règle que ses idées. De là vient que si l’on voit des arcades qui n’ont qu’une 

fois et demie leur largeur en hauteur, il en est d’autres qui ont jusqu a deux fois un quart et plus 

de hauteur que leur largeur. Mais comme il y a des règles établies par des hommes de génie , il 

faudrait faire en sorte de s’y conformer, ou que les licences que l’on prendrait fussent assez bien 

raisonnées pour les justifier. L’architecte ingénieux peut vaincre, par l’étude, toutes les difficultés. 

PLANCHE 45. 

Portique ionique, avec Piédestal. 

Pour faire un portique ou une loge d’Ordre ionique avec des piédestaux, il faut 

diviser la hauteur donnée en 28 parties 1/2 , dont on donnera 6 au piédestal, avec ses 

ornemens, ce qui revient au tiers de la colonne, y compris sa base et son chapiteau, 

comme on a dit que cela devait se pratiquer pour tous les Ordres. La largeur du vide 

de l’arcade sera de 11 modules, la hauteur de 22, et la largeur des piliers de 4? comme 

on peut le voir sur la gravure. 
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REMARQUE. 

Les règles que Vignole donne ici ne sont que pour les édifices d’un seul étage, ou d’un seul Ordre, 

comme je l’ai remarqué pour le Dorique; car, s’il fallait élever plusieurs portiques les uns au-dessus 

des autres, les mesures qu’il prescrit pour celui-ci ne pourraient plus être suivies avec la même pré¬ 

cision , le diamètre de l’Ordre supérieur devant être nécessairement moindre que celui du bas , les 

piles dans les mêmes rapports, et les arcades plus basses de beaucoup plus que de deux fois leur lar¬ 

geur en hauteur. Aussi semble-t-il ne l’appliquer qu’à un simple portique , ou à une loge servant de 

couronnement ou de belvédère à un bâtiment. 

PLANCHE 46. 

Piédestal et Base ioniques. 

La corniche de l’imposte que l’on voit sur cette planche a un module de hauteur , 

et sa saillie 6 parties. Les mesures particulières de chacune de ses moulures sont cotées 

sur la gravure , de même que celles de l’archivolte. Le piédestal et la base de la colonne 

y sont également représentés dans leurs justes mesures. C’est pourquoi nous y renvoyons 

pour en connaître les proportions. 

A, scotie ou nacelle; B, baguette ou astragale; C, scotie du bas, séparée de la 

plinthe par un filet. 

REMARQUE. 

La base de la colonne ionique de Vignole est la même que celle de Vitruve. On ne la voit dans 

aucun édifice antique. Comme appartenant à l’Ordre ionique de notre auteur, il a fallu la présenter ici ; 

mais elle a quelque chose de tellement imparfait par la confusion de ses moulures, qui n’ont entre 

elles aucunes proportions, que nous conseillons d’employer de préférence, pour cet Ordre, la base 

attique ( Voyez Planche 28) , qui est beaucoup plus parfaite. 

Nota. Les cotes D, qui séparent les cannelures E, doivent avoir de proportion le tiers des canne¬ 

lures même. 

PLANCHE 47. 

Chapiteau et Entablement ioniques. 

La manière de faire le chapiteau ionique, tel qu’on le voit sur cette planche , est de 

tracer deux perpendiculaires à un module de distance de chaque côté du centre de la 

colonne , lesquelles sont appelées cathetes , et sont coupées horizontalement par une 

ligne formant le dessus de la baguette de l’astragale ; toute la volute doit avoir en hau¬ 

teur 16 parties de module, dont on donnera 8 a la partie qui est au-dessus de 1 œil ,2a 

l’œil de la volute, 6 autres au-dessous du même œil, 7 en dehors sur la ligne horizon¬ 

tale , et 5 à l’opposé, sur la face de la colonne. Nous donnerons, dans la planche sui¬ 

vante , la manière de tracer avec exactitude le contour de cette volute. 

REMARQUE. 

Vignole a imité son chapiteau des anciens. On voit à Rome plusieurs de ces chapiteaux dont le 
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canal de la spirale des volutes est orné. Ce chapiteau présente, dans deux de ses faces, des volutes 

qui se joignent sur les côtés par un ornement appelé le balustre du chapiteau. L’Ordre ionique con¬ 

vient pour les portiques en avant-corps, ou autrement il faudrait plier les volutes angulaires pour un 

retour d’équerre, comme on le voit au temple de la Fortune virile, à Rome (i); ce qui, en alour¬ 

dissant cette partie, la rend difforme et de mauvais goût, parce quelle lui ôte son caractère primitif. 

L’entablement de Yignole est en harmonie avec l’Ordre, et le couronne très-bien : l’ensemble, en lui- 

même, réunit la pureté, le caractère et la légèreté qui conviennent à cet Ordre. 

PLANCHE 48, 

Tracé de la Volute ionique. — Figure ire. 

Après avoir tiré une ligne perpendiculaire appelée cathète, et une ligne horizontale 

qui coupe la première à angles droits, l’intersection de ces deux lignes vous donnera le 

centre de l’œil de la volute. Cet œil ayant, comme nous l’avons dit, deux parties de 

diamètre, vous tracerez deux diagonales passant par son axe, et des parallèles de chaque 

côté de ces mêmes diagonales, qui auront pour extrémité leur rencontre dans le cercle 

de l’œil, sur la ligne de la cathète en haut et en bas, et de même sur la ligne horizontale 

qui la coupe, ce qui formera un carré vu sur l’angle. La distance du centre de l’œil à la 

rencontre de ces lignes sera divisée en trois sur chaque côté, ce qui donnera 12 points, 

servant de centre à chaque portion de cercle, formant les trois révolutions de la spirale 

de la volute ( Voyez Figure 2 pour la division des points). Alors, du point 1 au 

point A, sous le talon du tailloir, vous décrirez un quart de cercle jusqu’au point B, 

et, sans bouger la pointe de votre compas, vous rapprocherez l’autre sur la même ligne 

au point 2, que vous fixerez sur ce nouveau point, pour décrire de B un autre quart de 

cercle en C, et, laissant de même votre pointe de compas sur le C, vous descendrez 

l’autre au point 3 ; et, du point C, vous irez au point D, et ainsi de suite jusqu’aux 

12 points marqués, dont la révolution du dernier se termine sur l’œil de la volute. 

Pour tracer le listel, qui a le quart de la distance qui se trouve entre chaque révolu¬ 

tion , vous diviserez en quatre chacune des parties qui ont servi de centre à chaque por¬ 

tion de cercle, et ces 12 nouveaux points, ceux les plus près sous la première division , 

vous donneront le contour intérieur qui forme l’épaisseur du listel ( Voyez Figure 2). 

Nota. Les lignes ponctuées partant de chaque point du centre 1 B, 2 C, ainsi des autres, jusqu’aux 

extrémités de chaque portion de cercle, indiquent qu’ils doivent s’y terminer, si l’on veut obtenir une 

volute parfaite. 

Autre Tracé de la Volute ionique. — Figure 3. 

Pour tracer cette volute suivant la méthode gravée sur cette planche, il faut tirer la 

ligne appelée cathète, dont la hauteur sera de 16 parties de module (celle de la volute). 

De ces 16 parties, 9 sur la cathète en marqueront le centre A, ou celui de l’œil qui 

sera traversé par une ligne horizontale; et de 7 autres parties au-dessous , sur la même 

(1) Voyez le bouveau Parallèle des Ordres d'architecture, planche 24, et les planches 18, 19, 20 et 21 du 
même Ouvrage. 
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ligne de cathète. Ensuite, par le centre de l’œil, vous ferez passer deux diagonales , en 

sorte que la circonférence du cercle se trouve divisée en 8 parties égales, à commencer 

du bord supérieur de la cathète au point 1. Faites ensuite à part un triangle rectangle 

B CD (Fig. 4)> dont le côté BC soit de 9 parties de modules, et la ligne CD de 7. 

L’arc EF, depuis le dessus de l’œil de la volute C (dont le diamètre est le même que 

celui déjà tracé au centre de la volute A) jusques au côté D B, se divise en 6 parties 

égales, et chacune de ces parties en 4 autres parties , dont les lignes prolongées sur 

celle C B, vous donneront tous les points dont vous aurez besoin, qui sont au nombre 

de 25. Ensuite , du centre C, vous prendrez chaque point, que vous porterez sur chaque 

ligne déjà tracée (Fig. 3), pour former la volute depuis 1 jusqu’à 25. Pour tracer ensuite 

le contour de la volute d’un point à l’autre, vous en trouverez le centre en mettant à 

demeure une des pointes du compas sur le point 1 , et en l’ouvrant jusqu’à ce que son 

autre pointe arrive au centre A de la volute. Du point fixe 1 et de l’ouverture du compas 

1 A, vous tracerez une portion de cercle a, passant au centre de l’œil; ensuite , sans 

changer cette ouverture , vous mettrez la pointe immobile de votre compas au 2, et vous 

décrirez une autre portion de cercle qui, coupant la première , vous donnera, par son 

intersection, le centre d’où vous décrirez la portion 1 , 2 de la volute. Vous trouverez 

pareillement le centre de la portion 2,3, en mettant la pointe immobile du compas au 

point 2 , en le resserrant jusqu’à ce que l’autre pointe touche au centre A, et en traçant, 

comme dessus de l’ouverture 2 A, une partie de cercle b passant au centre de l’œil; puis, 

sans changer l’ouverture du compas , portant la pointe immobile du compas au point 3 , 

vous tracerez une autre partie de cercle qui coupe le précédent. De ce point d’intersec¬ 

tion , vous tracerez la courbe 2 et 3 de votre contour. En pratiquant la même opération 

à l’égard de tous les autres points, vous parviendrez à former le contour entier de la 

volute , comme on le voit sur cette planche. 

REMARQUE. 

Le texte original m’ayant paru trop succinct, j’ai cru devoir ajouter aux dessins et à la traduction 

tous les développemens qu’on pourra y remarquer. 

PLANCHE 49. 

jEntre-Colonne corinthien. 

La hauteur de l’Ordre corinthien doit être divisée en 25 parties , dont une servira 

de module que l’on subdivisera en 18, comme on a fait pour l’Ordre ionique. Les 

autres divisions principales sont marquées sur la planche. L’espace d’une colonne à 

l’autre doit être de 4 modules 2/3 , non pas seulement afin que l’architrave ne souffre pas 

par une trop grande portée , et puisse soutenir la surcharge qui doit poser dessus , mais 

aussi pour que les modillons de la corniche répondent sur le milieu de la colonne , et 

que les compartimens du plafond et les autres ornemens soient perpendiculairement les 

uns au-dessus des autres ( Voyez Planche 24 ). 

i 



28 CORINTHIEN. 

REMARQUE. 

Cet Ordre est sans doute une des merveilles de l’art ; il paraît impossible d’atteindre à un plus haut 

degré de perfection. Quoi de plus noble, en effet, qu’un portique corinthien! Qui, mieux que son 

emploi, annonce la richesse, la grandeur! Aussi les anciens en décoraient-ils leurs temples, leurs 

palais, et l’enceinte même de leurs places publiques. Sans s’assujettir à la même règle, s’il ont varié 

dans les proportions d’ensemble et de détails, celle des colonnes est, à quelques différences près, 

partout la même, ainsi que les parties de l’entablement ( Voyez le Nouveau Parallèle des Ordres, le 

Corinthien ). 

PLANCHE 20. 

Portique corinthien , sans Piédestal. 

Lorsque vous voudrez faire des portiques, ou des galeries d’Ordre corinthien, sans 

piédestaux sous les colonnes, il faudra suivre les cotes et les mesures marquées sur la 

planche , c’est-à-dire que le vide des arcades soit de 9 modules de largeur sur 18 de hau¬ 

teur, et les piliers auront 3 modules de face; les colonnes seront au centre de ces mêmes 

piliers, et auront 1 mod. x/3 de saillie. 

REMARQUE. 

Ce portique est on ne peut plus simple ; sa disposition est subordonnée, en quelque sorte , à la 

division des modillons dans la corniche, d’après la règle établie par son auteur, que toujours il doit 

s’en trouver un à plomb de chaque colonne. Ici il faut observer que c’est un espace , et non un 

modillon , qui tombe au centre de l’arcade. Mais pour rétablir, si l’on voulait, une régularité qui 

semblerait assez exacte, il faudrait, au lieu de 3 modules de face que présentent les piliers, leur 

donner 3 mod. 16 parties. Alors, un modillon tomberait à plomb du centre de l’arcade. Outre que, 

par ce moyen, les piliers auraient plus de force, l’archivolte acquerrait aussi plus de dévelop¬ 

pement. 

J’observerai que je ne me permets ici cette remarque que d’après quelques auteurs qui l’ont faite 

avant moi ; car il est possible que Vignole n’ait fait ses alestes, de chaque côté des colonnes , aussi 

minces, que pour faire dominer davantage ces mêmes colonnes. 

PLANCHE 24. 

Portique corinthien , avec Piédestal. 

Pour élever un portique , ou une loge d’Ordre corinthien , avec des piédestaux , il 

faudra diviser toute la hauteur de l’Ordre en 32 parties égales , dont une servira de 

module. On donnera 12 de ces parties à la largeur du vide de l’arcade, et 25 à sa hau¬ 

teur, et quoique cette hauteur dépasse d’un module les deux carrés de la largeur, je ne 

l’ai fait ainsi que pour répondre à la délicatesse de l’Ordre. Les piles ou jambages des 

arcades auront 4 modules de largeur. 

REMARQUE. 

J’ai déjà dit, dans un autre ouvrage, que je n’étais pas très-partisan des colonnes engagées, et 
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moins encore des colonnes accouplées. On trouve cependant des exemples des premières dans l’anti¬ 

quité, et le temple de Bacchus, à Rome, nous en montre daccouplées, mais dans un sens qui semble 

les autoriser. Ces colonnes, placées lune derrière l’autre, supportent des arcades, et tendent au 

meme centre, le temple étant de forme circulaire dans son intérieur ( Voyez Desgodet). La façade 

du Louvi e, par Periault, nouspiesente des colonnes accouplées assez a propos pour nous en démon¬ 

trer l’inconvenance, car elles n’ajoutent rien à la force dont on a pu croire avoir besoin, puisque, 

divisées également, elles en auraient eu davantage, ayant une portée de soffite moins considérable. 

Aux deux batimens qu on nomme le Garde-Meuble sur la place Louis XV, les colonnes ont un autre 

vice dans la disposition régulière de leur espacement, c’est quelles sont trop écartées les unes des 

autres, ce qui les fait paraître maigres. En général, les colonnes, pour être employées à propos, ne 

doivent point elre encadrées; elles doivent toujours former des avans-corps bien prononcés (i), si 

Ion veut qu’elles produisent de l’effet, et être d’un espacement tel, surtout les colonnes corinthiennes, 

quelles n’aient au plus que 4 mod. */3 de distance de l’une à l’autre (suivant Vignole), et même la 

proportion de 3 modules 6 parties est celle qui leur convient le mieux, puisque un modillon tombe 

alors au milieu de l’espacement. 

Nota. Pour les colonnes engagées, simples ou accouplées, je ne répéterai pas ici ce que j’en ai déjà 

dit dans mon Parallèle des Ordres d'architecture ; on pourra le consulter. 

PLANCHE 22. 

Piédestal et Base corinthiens. 

Si le piédestal de l’Ordre corinthien avait de hauteur le tiers de la colonne , comme 

dans les autres Ordres, elle serait de 6 mod. 2/s ; mais on peut lui donner 7 modules (2) , 

pour que son élégance ou sa légèreté soit en rapport avec la colonne. Par ce moyen, le 

dé, ou la partie entre la cymaise et la base , aura en hauteur deux fois sa largeur, comme 

on peut le voir sur la planche par les cotes qui y sont marquées. On ne détaillera pas 

les autres membres du piédestal, ni ceux de la colonne, les cotes, tant en épaisseur 

qu’en saillie, y étant indiquées, de meme que pour l’imposte et l’archivolte. 

A, tore supérieur; B, tore inférieur ou gros tore. 

REMARQUE» 

Quelques architectes n’ont point approuvé la grande hauteur que Vignole donne à ses piédestaux; 

et ont blâmé en même tems la petitesse de leur corniche et de leur base. Mais, comme notre auteur 

a établi ses Ordres sur une règle générale, il n’a pas dû en dévier (3); c’est pourquoi ils sont tous dans 

les mêmes rapports de proportion relativement à leur hauteur particulière: sa règle n étant de principe 

que pour lui-même, on peut s’en écarter plus ou moins, suivant qu’on le juge convenable, ou que 

les localités le commandent. Les cannelures de la colonne sont au nombre de vingt-quatre, et la cote 

(1) Voyez le palais du Corps-Législatif, celui de la Bourse*, l’église de Sainte-Geneviève, et quelques autres 

églises ou édifices nouvellement bâtis. 

(2) Voyez planche ire, et la Remarque au texte. 

(5) Car la différence d’un tiers de module pour ce piédestal peut se rectifier aisément, et tout alors sera dans la 

même règle prescrite pour les autres Ordres. ( Voyez même planche ire et la Remarque.) 

* T a proportion des colonnes , et leur espaternent, qui est de deux diamètres, peuvent etre cites comme modèles en 

ce genre. L’entablement a le quart de l’Ordre; ce même Ordre a 36 pieds de hauteur. 

4 
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qui les sépare, toujours du tiers de leur largeur. Pour les pilastres, on peut, sur leur face, tailler sept 

ou neuf cannelures. Quand on en taille sept, il reste sur les angles la place pour former une baguette 

dans toute la hauteur, comme on le voit à ceux du portique du Panthéon à Rome (i). 

PLANCHE 23. 

Plan et Profil du Chapiteau corinthien. 

Pour le plan et le profil du chapiteau corinthien que l’on voit tracé sur cette planche, 

il deviendra facile d’en connaître toutes les parties : le plan sert à rendre compte des 

largeurs, et le profil, de la hauteur et de la saillie des feuilles et des volutes. Pour tracer 

le plan de ce chapiteau, il faut former un carré dont la diagonale soit de 4 modules. 

Sur un des côtés , comme sur les trois autres, on élèvera un angle équilatéral, marqué 

d’une croix sur l’original, et que je remplace ici par une H. Du sommet H de ce triangle , 

et de l’ouverture 1,1, on décrira le creux de l’abaque. La saillie des feuilles, celle des 

caulicaules ou tigettes, est indiquée par une ligne prise à la naissance de l’abaque et la 

saillie de l’astragale de la colonne , comme on le voit tracé sur la même planche. Le 

reste se comprendra facilement par la seule inspection des cotes de renvois et des lignes 

correspondantes du plan au profil. 

A et B sont appelés ensemble l’abaque du chapiteau; mais, pour plus d’intelligence, 

A est pris pour la cymaise de l’abaque ; C, volutes ; D, feuilles des caulicaules ; E , grandes 

feuilles ; F , petites feuilles ; G , roses. 

REMARQUE. 

Le plan renversé du chapiteau corinthien est partagé de manière à laisser voir toutes les parties 

essentielles qui le composent, de sorte que l’on peut se rendre un compte exact et instructif de chaque 

détail en particulier : K, plan des cannelures, de l’astragale et de la lèvre du vase; L, plan des deux 

rangs de feuilles; M, plan des volutes et des roses au-dessus; N, plan des caulicaules ou tigettes. 

les circonstances ou je l’ai jugé nécessaire. 

Pour les jeunes élèves qui commencent l’étude de l’Architecture, c’est un exercice qu’on ne devrait 

pas négliger que celui de leur faire dessiner les entablemens, les colonnes, les arcades, etc., vus sur 

l’angle ou de trois quarts; ce travail développe les profils, les fait comprendre, prépare enfin ces mêmes 

élèves à mieux sentir les effets de la perspective quand ils viennent à s’en occuper. 

PLANCHE 25. 

Chapiteau et Entablement corinthiens. 

Cet entablement corinthien est tiré de divers édifices de Rome , et principalement du 

Panthéon ou de la R.o tonde , et des trois colonnes que l’on voit dans le marché romain : 

les ayant comparés dans tous leurs rapports, j’en ai formé la règle de cet Ordre, sans 

(i) Voyez le Nouveau Parallèle des Ordres d’architecture, planche 58 , et planche 56 de cet Ouvrage, pour le 

pilastre corinthien. 
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m’écarter de l’antique en aucune manière. J’en ai distribué les proportions, tellement 

que les modilions tombent d'aplomb sur le milieu des colonnes, et que les oves, les den- 

ticules, arquettes et fusarolles sont exactement perpendiculaires les uns au-dessus des 

autres, comme il est facile de le voir sur la gravure que j’en donne ici. Les cotes prin¬ 

cipales , et celles de détail qui y sont jointes, font connaître les proportions des grandes 

comme des petites parties, sans qu’il soit besoin de m’expliquer autrement. Le module 

de cet Ordre se divise en 18 parties, comme celui de l’Ordre précédent. 

REM A R. O UE. 

Poux’ employer cet Orclrte avec succès, il faudrait, aux l'ègles de Vignole, comparer comme il l’a 

fait les mêmes Ordres des anciens sur lesquels il a établi celles qu’il a adoptées. Au portique du Panthéon 

à Rome, le larmier de la corniche est très-petit; celui du Temple de Jupiter Stator est axx contraire très- 

fort; l’entablement de ce dernier a plus du quart de l’Ordre, et celui du Panthéon a moins du quart, 

d’un tiers de module à peu près; la saillie de la corniche est au carré de sa hauteur, et l’autre a 

moins de saillie, comparée à l'épaisseur de la corniche (i). Du reste, il a emprunté ses détails de l’un et 

de l’autre, mais principalement du portique de la Rotonde. C’est ainsi que Vignole, pour suivre sa règle, 

a donné au sien le quart de la colonne; d’autres architectes lui donnent pour proportion celle comprise 

entre le quart et le (cinquième. Celle du cinquième, comme on le voit à la nouvelle église de Sainte- 

Geneviève à Paris, ne couronne pas l’Ordre d’une manière satisfaisante, en ce que, je crois, les colonnes, 

trop écartées les unes des autres, les font paraître trop longues de propoi'tion. Au reste, cette proportion 

du cinquième de l’Ordre pour l’entablement conviendrait peut-être pour les intérieurs, si on voulait 

l’adopter. 

PLANCHE 25. 

Piédestal et Base composites. 

Le piédestal composite a les mêmes proportions que le corinthien : les seuls change- 

mens consistent dans quelques moulures de sa base et de sa corniche , comme il est 

facile d’en juger en les rapprochant l’un de l’autre ; et cet Ordre, en général, gardant 

les mêmes proportions, quant à ses divisions principales, que l’Ordre corinthien, je 

n’ai pas cru devoir faire les dessins de F entre-colonne, du portique sans piédestal, et 

de celui avec piédestal, renvoyant à ceux déjà faits pour le corinthien. J’ai seulement 

présenté la différence qui se trouve entre sa base, son chapiteau et son entablement, 

avec les ornemens que j’y ai adaptés, comme on pourra le voir dans les planches sui¬ 

vantes. 

REMARQUE. 

Vignole n’a point placé ici l’imposte ni l’archivolte de cet Ordre, il n’en fait même pas mention en 

renvoyant à l’Ordre corinthien, pour l’entre-colonne et les deux portiques. Daviler, qui les ^ajoutés 

dans son œuvre, les a peut-être pris de quelque édifice où Vignole aura employé cet Ordre; nous y 

renvoyons (2), ne pouvant les placer ici sans ajouter à la traduction dun ouvrage dont nous n avons 

d’autre dessein que d’être le fidèle interprète. Vignole a donné à l’Ordre composite, comme il le 

(1) Voyez le Nouveau Parallèle des Ordres d'architecture , planches 36 et 38. 

(2) Voyez le même Parallèle , planche 54 , où nous les avons tiaces. 
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remarque, les mêmes proportions qu’au corinthien. Palladio l’a tenu plus élevé d’un demi-module; 

sa colonne corinthienne n’a que 19 mod. >/, de hauteur. 

PLANCHE 26. 

Plan et Profil du Chapiteau composite. 

Le tracé du plan et du profil du chapiteau composite se fait de la même manière que 

pour le chapiteau corinthien ; la différence qu’il y a entre ces deux chapiteaux , c’est 

qu’au lieu des caulicaules qui ornent ce dernier, on ajoute au composite de grandes volutes 

dans la même forme que celles du chapiteau ionique. Les Romains ayant pris une partie 

de ce chapiteau, et l’autre du corinthien, en formèrent le composite, pour réunir dans 

un seul l’élégance et la beauté de ces deux Ordres (1). 

REMARQUE! 

Ce chapiteau a été en grande faveur dans les siècles derniers; chaque architecte le brodait à sa 

manière, et de telle sorte, qu’il était devenu méconnaissable. Ce n’était pas assez que déjà ses volutes, 

mal attachées et pendantes, menaçassent à chaque instant de tomber; ils les chargeaient encore de guir¬ 

landes passant de l’une à l’autre volute et fixées à son centre. Il est fâcheux que l’Architecture, cet art 

dont il reste encore de si grands souvenirs, qu’on se plaît à retracer tous les jours, soit sujet, comme 

tout, à l’influence des tems, des modes et de leurs caprices, et que, malgré les soins que l’on prend 

aujourd’hui pour en propager, en développer les beautés et la grandeur, il reviendra peut-être à ce 

même point d’imperfection dont l’avaient tiré les efforts et les créations de tant d’hommes habiles. 

Après les Raphaël, les Michel-Ange, les Poussin, et quelques peintres non moins célèbres, vinrent, 

comme architectes, les Palladio, les Yignole, les Philibert Delorme, etc.; et, quoique le génie de ces 

hommes soit mieux apprécié aujourd’hui, le champ est vaste encore. 

PLANCHE 27. 

Chapiteau et Entablement composites. 

J’ai tiré l’Ordre composite, principalement la corniche, la frise, l’architrave et le 

chapiteau, de divers édifices que l’on voit à Rome, et je les ai réduits aux justes 

proportions que j’avais adoptées pour le corinthien. Les détails des moulures et des 

ornemens , ainsi que leurs mesures , peuvent se voir dans la gravure que j’en donne 

ici. 

REMARQUE. 

D’après les soins que Yignole a pris de donner les mesures exactes des Ordres précédens , on est 

surpris de ne trouver dans l’entablement de celui-ci, pour les saillies seulement, aucun rapport avec 

les cotes. Cette différence est telle, qu’après l’avoir dessiné sur les mesures indiquées, son caractère 

n’est plus le même, et qu’en reportant le module sur chaque partie, on voit encore moins pourquoi ce 

profil, très-pur sur l’original, a été coté de manière à le défigurer. Ayant reconnu, autant qu’il était en 

moi, la négligence ou le vice d’une pareille erreur, j’ai établi le profil que j’en donne sur celui même 

(1) T oyez le Nouveau Parallèle des Ordres d’architecture, planche 49 et les suivantes. 
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que présente la gravure, en notant les cotes en toutes lettres sur un second profil que j’y ai indiqué 

par des points, et par des chiffres simples au-dessous les distances réelles prises sur le profil de l’ori¬ 

ginal. Pour le profil de la première denticule, coté 6 parties quand elle n’en a que 5 , j’en ai divisé la 

hauteur, qui est de 8 parties, en 3, dont j’ai pris a pour sa largeur et celle des denticules , et une 

Pour leur espacement ou métoché, sans y indiquer de cotes, puisque cette proportion est exacte, et 

se rapporte à celle des Ordres précédens; de sorte que les 6 parties cotées se trouvent donner la saillie 

du quart de rond sous la première denticule, ce qui rentrerait, du reste, entièrement dans les pro¬ 

portions de 1 orignal, si le même n’avait pas près de 2 parties de saillie de moins que ses cotes ne 

l’annoncent, erreur qui rend, contre l’intention de l’auteur, le quart de rond d’une proportion alongée, 

indécise, parce que le graveur aura mal saisi, ou que, s’étant trompé de mesure, il sera tombé dans 

cette erreur de détail (1). Cependant si, dans ce travail, j’avais moi-même commis une erreur, elle 

sera toujours facile à rectifier, puisque j’ai figuré les deux profils et leurs saillies particulières. J’ajou¬ 

terai à cette remarque , qu’on ne prendra pas, j’espère, pour une critique, que Yignole ici n’est plus 

lui-même ; car, malgré la satisfaction qu’il montre d’avoir réussi à accorder tous les détails de son enta¬ 

blement counthien, en les faisant tomber tous da—plomb les uns sur les autres, on peut voir que, dans 

celui-ci, les denticules, qui devraient principalement diriger tous les autres ornemens, ne peuvent se 

trouver sur Taxe de la colonne, soit que l’on suive son dessin ou la cote qu’il y a fixée, et qui les rend, 

même sans nécessité, trop larges de proportion. 

PLANCHE 28. 

Chapiteaux antiques et Base attique. 

Parmi les antiquités romaines , on trouve une variété infinie de chapiteaux qui n’ont 

aucun nom propre , et qui peuvent être rangés dans la classe des chapiteaux composites, 

en ce qu’ils suivent presque tous les mesures de cet Ordre, qui dérivent elles-mêmes de 

l’ionique et du Corinthien. Dans quelques-uns, on voit des animaux au lieu de caulicaules 

et de volutes; dans d’autres, des cornes d’ahondance, etc. Tous sont variés de détails 

relatifs, sans doute , à l’usage des édifices auxquels ils étaient destinés , et suivant le goût 

des maîtres qui en dirigeaient l’exécution. On peut en juger par ceux gravés sur cette 

planche. Sur le premier, on voit quatre aigles au lieu des grandes volutes, et un foudre 

à la place des petites, surmonté d’une tête de Jupiter, en place des roses et des fleurons 

qui ornent le chapiteau corinthien. Le second présente quatre aigles tenant chacun un 

chien dans leurs serres , et quatre griffons sous les angles du tailloir, à la place des 

volutes. Tout démontre que ces différentes compositions avaient quelques rapports avec 

les divinités du paganisme , auxquelles les édifices dont ils faisaient partie étaient dédiés. 

Les proportions de ces chapiteaux sont les mêmes que celles de l’Ordre corinthien. 

La base gravée au bas de la même planche est nommée base attique par Vitruve, 

parce que les Athéniens furent les premiers qui l’aient mis en œuvre. De notre tems, on 

l’emploie indifféremment pour le Corinthien, le Composite, bionique, et même le 

Dorique. Il semble cependant qu’elle conviendrait mieux au Composite qu’à tout autre 

Ordre, à moins qu’on ne voulût l’adapter à l’ionique, au lieu de la base qui lui est 

(1) D’après la date du Vignole original, 1617, il aurait été publié quarante-quatre ans après la mort de son 

auteur, arrivée en 1573. 



34 BASE attique. 

propre. Pour moi, je la trouve déplacée sous les autres Ordres. Je pourrais appuyer mon 

sentiment de plusieurs bonnes raisons; mais je ne veux pas combattre un usage autorisé 

par l’exemple : je me contente d’en donner ici les proportions, qui sont réglées sur le 

module ionique et corinthien , lequel se divise en 18 parties. 

KEMARQÜE. 

Il y a beaucoup d’édifices pour lesquels on emploierait les chapiteaux allégoriques avec peu de succès, 

comme, par exemple, pour ceux où il se trouverait des colonnes de 3o à 4o pieds de hauteur. Les 

détails qu’on aurait substitués aux volutes seraient, pour ainsi dire, nuis à l’oeil, auquel ils paraîtraient 

même informes, par l’effet perspectif, ou cachés par la saillie clés feuilles. Ils ne peuvent convenir 

qu’employés en moyenne proportion, et pour des décorations que je nommerai accessoires, comme 

pour les vestibules, les salles de spectacle, les salons, et les appartemens en général, les autels dans 

les églises, ou les décorations enfin qui n’exigent point une architecture sévère; comme aussi pour 

les devantures de boutiques, soit sur la rue ou dans des galeries marchandes telles qu’on en voit de nos 

jours. 

La hase attique est, sans contredit, la hase la mieux raisonnée; elle serait peut-être un peu simple 

pour la colonne corinthienne, par rapport à la richesse de cet Ordre; mais, dans notre climat, où la 

pierre, quelque bien choisie quelle puisse être, se détériore toujours trop tôt, la base attique présentant 

moins de détails, sans y être moins propre, ainsi qu’à l’Ordre qui le précède et celui qui le suit, on 

peut l’employer sans craindre la critique. Il existe aussi dans l'antique beaucoup de bases de colonnes 

ornées sur toutes leurs moulures; le marbre permet cette richesse : elle réussirait mal sur la pierre, 

surtout placée en plein air. 

PLANCHE 29. 

Manière de diminuer les Colonnes. 

Il y a plusieurs manières de diminuer les colonnes , entre lesquelles j’ai fait choix de 

deux que je donne ici comme les meilleures et les plus généralement suivies. Selon la 

première, après avoir déterminé la hauteur de votre colonne et son diamètre, ainsi 

que la quantité dont vous voulez la diminuer à sa partie supérieure, vous divisez le fût 

en trois parties et vous tracez un demi-cercle sur le premier tiers, puis vous abaissez une 

ligne parallèle à l’axe prise sous l’astragale à l’endroit ou vous avez fixé votre diminution 

et à la rencontre de cette ligne sur le demi-cercle jusqu’à sa base ; vous en divisez la dis¬ 

tance en autant de parties que vous voulez, et un pareil nombre de parties égales jusques 

et y compris l’astragale, et enfin vous tirez des perpendiculaires de chaque point divisé 

sur le demi-cercle, et où vos divisions parallèles à l'horizon viendront les couper, vous 

aurez, par leur intersection , les points par lesquels doit passer la courbe que vous voulez 

obtenir. Cette manière peut servir pour le Toscan et le Dorique. 

L’autre manière de les diminuer est de mon invention, et quoiqu’elle soit moins 

connue, elle est cependant aussi facile à comprendre par le dessin que j’en donne ici. 

Quand vous aurez déterminé toutes les proportions de votre colonne, comme je l’ai dit 

ci-dessus, il faut tirer une ligne indéfinie vers le tiers de la colonne par le bas, de C en D, 

puis vous porterez cette mesure, qui est le diamètre de votre colonne, sur son axe de A 

en B, en continuant A B jusqu’à ce qu’elle vienne rencontrer la ligne C D prolongée en E. 
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Alors vous diviserez la hauteur de la colonne, au-dessus et au-dessous de G D, sur son 

axe, en autant de parties que vous voudrez, dont vous tirerez des lignes du point E, de 

la longueur présumée de la circonférence du fût. Sur chacune de ces lignes, vous por¬ 

terez la distance de G D, depuis l’axe de la colonne, pour avoir sa diminution tant au- 

dessus qu’au-dessous du tiers d’en bas, et vous aurez ainsi les points nécessaires par lesquels 

vous ferez passer le contour extérieur de votre colonne , ce qui vous donnera le renflement 

et la diminution. Cette seconde méthode est bonne pour l’ionique, le Corinthien et le 

Composite. 

Ayant tracé vos colonnes droites, et notamment la dernière dont vous allez recon¬ 

naître ici l’emploi, si vous voulez la rendre torse, à l imitation de celle que l’on voit à 

Piome dans l’église de Saint-Pierre, il faudra que vous traciez le plan (i) tel que vous 

le voyez sur cette planche. Le petit cercle au milieu du plan marque la quantité, ou la 

saillie que vous voulez lui donner. Yous divisez ce petit cercle en 8 parties égales et 

de chaque point vous tirez des lignes parallèles à Taxe de la colonne. Yous divisez ensuite 

la hauteur en 48 parties, qui vous serviront pour former la ligne spirale du milieu, qui 

doit être le centre de la colonne et sur laquelle vous rapporterez les grosseurs cor¬ 

respondantes, ligne par ligne, prises de l’axe du diamètre à la circonférence de la 

colonne droite de D en C, comme il est marqué sur le dessin. Yous observerez seule¬ 

ment que les chiffres i, 2, 3, 4> qu’on voit sur le petit cercle du plan, ne doivent servir 

que pour la première demi-révolution du bas de la colonne, parce que la base de la 

spirale doit commencer du centre. Depuis le milieu de la montée , vous suivrez le contour 

du petit cercle jusqu’à la dernière demi-révolution au haut de la colonne, où vous suivrez 

encore les quatre points, ainsi que vous avez fait pour le bas. 

REMARQUE. 

On doit voir que le diamètre du petit cercle intérieur est arbitraire, et qu’on peut le tenir plus ou 

moins grand, suivant que l’on veut rendre plus ou moins sensible le torse de la colonne. Le diamètre 

du grand cercle est aussi d’abord arbitraire, et seulement décrit pour diviser avec plus de justesse les 

huit parties à son pourtour. On fixe ensuite son vrai diamètre sur celui donné par la saillie de la co¬ 

lonne F, et celui de son creux G, à cette hauteur, près du tiers du fut. Toutes les autres lettres de 

renvoi de la colonne torse sont ici placées pour l’intelligence de sa construction, sur laquelle Vignole 

ne nous a pas paru s'être assez étendu. 

Note. On fait remonter ces sortes de colonnes à une haute antiquité. On en voit une dans une des 

chapelles de l’église de Saint-Pierre à Rome, rapportée par Titus, après la prise de Jérusalem, que 

l’on dit avoir été tirée du temple de Salomon. Voilà sans doute pour leur antiquité des autorités res¬ 

pectables, mais qui, suivant moi, n’en rendent pas plus ingénieux l’inventeur de ces sortes de co¬ 

lonnes, ouvrages de quelque mécanicien ou de quelque orfèvre, plutôt que d’un architecte, qui se 

serait difficilement déterminé à placer un chapiteau en porte-à-faux, et une tige de travers sur sa 

base. 

On ne voit point que les anciens aient renflé leurs colonnes, comme quelques architectes lont fait 

depuis. Je pense, avec beaucoup d’autres, que c’est une absurdité; il vaudrait mieux commencer a les 

diminuer du bas; cette manière imperceptible est plus agréable. Geile prise au premier tiers est tiès- 

(j) Voyez la Remarque à fa suite. 
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tolérable et la plus usitée. Si l’on veut juger de l’effet ridicule des colonnes renflées au tiers de leur 

hauteur, le portail de l’église des Filles-Sainte-Marie, rue Saint-Antoine, à Paris, en offrira un exemple 

frappant. 

PLANCHE 30. 

Entablement de couronnement. 

Cet entablement, que j’ai employé plusieurs fois pour servir de couronnement à des 

façades de bâtimens, a toujours été approuvé des gens de l’art. Quoiqu’il soit de mon 

invention, j’ai cru faire une chose agréable en le plaçant à la fin de cet Ouvrage. Voici 

la proportion qu’il doit avoir avec le reste de l’édifice : la hauteur de ce dernier sera 

divisée en 11 parties; io seront pour celle du bâtiment, et la 11e pour l’entablement. 

Ses mesures particulières seront faciles à connaître ; elles sont toutes indiquées sur la 

gravure que j’en donne ici. 

REMARQUE. 

L'entablement que donne ici Vignole devait, en effet, réussir pour couronner une grande façade. 

Son ensemble, formé du Dorique et du Corinthien, est parfaitement combiné; il se prête à la richesse 

comme à la simplicité, suivant l’emploi auquel on pourrait le destiner. On en voit un exemple à Paris 

dans l’entablement de la porte Saint-Martin ; mais il faut se garder de le faire supporter par des co¬ 

lonnes; il serait trop riche pour le Dorique, trop lourd pour le Corinthien; il n’est donc point, à 

mon avis, propre aux Ordres auxquels, en général, leur entablement particulier est le seul qui con¬ 

vienne , ou quelque autre analogue et bien combiné. Les architectes ne doivent pas toujours suivre pas à 

pas les compositions des auteurs, quoique elles soient adoptées et reconnues comme classiques. Rien 

chez les anciens ne paraît subordonné à la routine; seulement ce qui était reconnu pour beau, pour 

parfait, se trouve quelquefois répété, mais jamais d’une manière servile. 

PLANCHE 51. 

Porte du Château de Caprarole. 
> 

Porte du château du cardinal Farnèse , à Caprarole. 

REMARQUE. 

L’entrée de ce château, dont la composition tient à l’ensemble de l’édifice même, porte un caractère 

particulier, convenable pour le tems et pour le lieu. Elle est d’ordonnance dorique. Le nu des deux 

pilastres qui la décorent est masqué par des pierres de refend, qui n’en laissent apercevoir, pour ainsi 

dire, que les bases et les chapiteaux. Une partie de l’entablement même est tronquée par la clé de l’ar¬ 

cade qui le pénètre. Son ensemble plairait davantage, si cet entablement ne paraissait pas trop fort pour 

la masse étroite qu’il couronne; c’est ce qui pourrait démontrer qu’il faut quelquefois savoir adroitement 

sortir des règles établies, en augmentant, ou en diminuant à propos, certaines parties pour faire con¬ 

corder le tout. La division régulière des triglyplies donne l’échelle du module ; les pilastres ont 8 dia¬ 

mètres de hauteur; le ni\ de leur distance et la saillie des refends dessinent l’ouverture de l’arcade dont 

l'axe du cintre est subordonné à la hauteur du dessus du neuvième refend. La largeur de l’arcade, prise 

de la retraite portant imposte sur les pilastres, est doublée pour sa hauteur depuis le sol jusque sous la 

clé. Les autres mesures sont indiquées sur la gravure. 
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PLANCHE 32. 

Porte rustique. 

J ai nommé cette porte rustique, parce que les paremens des pierres sont composés 

de bossages. L appareil en est combine de telle sorte qu’elles peuvent s’entre-soutenir 

d’elles-mémes , sans qu’il soit besoin de mortier pour les lier ensemble, quelque dimen¬ 

sion que l’on adopte pour sa construction. 

REMARQUE. 

Vignole ne dit point à quel édifice cette porte était destinée. Est-ce simplement une composition 

isolée? ou était-ce 1 entrée de quelque maison rustique? L’entablement toscan (i) qui la couronne ne 

peut la présenter comme formant le soubassement de quelque bâtiment (2). Mais, sans m’arrêter à des 

conjectures hasardées, je dirai seulement que l’ensemble de cette porte a un caractère simple , qui plaît, 

que toute la disposition en est régulière, et que 1 élève peut en couper le trait avec facilité. Cette sorte 

dexercice, toujours profitable , le conduirait à d’autres plus difficiles, parce que l’architecte, qui doit 

connaître toutes les parties de la construction d’un édifice confié à ses soins et à ses lumières, n’en 

saurait faire une étude trop approfondie. 

PLANCHE 33. 
✓ 

Porte de Saint-Laurent, in Damaso. 

Cette porte est de la composition de Vignole ; c’est la seule chose qu’il ait faite pour 

cet édifice, le reste étant l’œuvre de divers architectes. 

REMARQUE. 

Cette porte peut être considérée comme un des modèles dans ce genre pour l’entrée d’un édifice quel¬ 

conque. Toutes les proportions en sont bien gardées et bien en rapport. Elle est susceptible detre en - 

richie par des ornemens sur toutes les moulures et suivant le bâtiment auquel on l’adapterait. On ne 

peut point s’égarer en suivant un pareil guide ; le chambranle est du cinquième de la largeur et le 

contre-chambranle du dixième. J’ai dit plus haut, en parlant des Ordres, que le chambranle d’une 

porte ou d’une croisée pouvait être du sixième de sa largeur, ce qui convient en effet pour les croisées 

et la plupart des portes, surtout dans les intérieurs, où elles demandent plus de légèreté, plus de finesse 

dans leur ensemble et leurs détails. On peut aussi, à l’exemple de Vignole ( voyez Planche 35 ), au 

lieu de donner à la corniche la hauteur que j’ai indiquée' pour l’architrave et la frise , l’augmenter 

un peu de proportion, suivant.^qu’on le juge convenable, comme du cinquième ou du sixième, 

et rarement du quart. Les saillies pour les ensembles particuliers, se rapprochant de l’œil, tendent à 

(1) Ce profil est bien celui (le l’entablement toscan ; mais sa proportion , et, en général , celle des moulures, sont 

différentes, ce qui confirme ce que j’ai dit dans la précédente Remarque, qu’on peut modifier ou augmenter les 

mêmes profils suivant l’emploi ou la place auxquels on les destine. 

(2) Sur le profil , les bossages, comme on le voit, sont sur la même ligne que 1 architrave ; mais, sui la face , ils 

sont en saillie. Voyez le profil en grand de l’entablement dans la baie de la porte, où cette saillie est indiquée par 

des lignes ponctuées. On peut également les arrondir sur leurs bords, ou les couper à onglets. 

5 
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les rendre lourds. La corniche de la porte Saint-Laurent a de hauteur plus du quart de la frise ; mais, 

ici, c’est la porte d’entrée principale de l’édifice. La baie a environ 7 pieds 6 pouces de largeur. Je n’ai 

jamais bien compris l’origine des crossettes, espèces d’oreilles, pour ainsi dire, aux angles du cham¬ 

branle, à la hauteur du linteau. On en voit aux croisées du temple de Minerve Paliade à Athènes (1), 

ce qui surprend dans une architecture aussi simple. On est moins étonné d’en trouver aux constructions 

faites du tems de Yignole, où l’on était quelquefois prodigue de petits détails. D’après ce que j’ai dit sur 

l’ensemble de la porte Saint-Laurent, l’observation que je vais soumettre ici ne saurait passer pour en 

être la critique. Cette porte est de grande dimension ; tout y est grand, les modifions ont près de 

9 pouces de largeur, et peuvent, à la place qu’ils occupent, s’accorder avec ceux qui seraient placés 

dans une corniche de couronnement. Mais il serait inconvenant d’en adapter aux simples croisées; leur 

petitesse serait un papillotage qu’on reprocherait à l’auteur. Des moulures simples sont tout ce qui con¬ 

vient pour ces sortes d’ajustemens. 

PLANCHE 3/e. 

Porte du palais de la Chancellerie. 

Porte de Pentrée principale du palais de la Chancellerie, composée et dessinée pour 

l’illustre cardinal Farnèse. 

REMARQUE. 

Yignole a fait le dessin de cette porte, comme il le dit lui-même, pour le palais de la Chancellerie; 

mais elle n’y a pas été exécutée. On doit en avoir quelques regrets, car on ne peut rien imaginer de 

plus simple et de mieux ordonné. Son ensemble n’offre rien de pénible ; tout y paraît placé 

naturellement. C’est l’Ordre dorique denticulaire, l’un des siens, qui en forme la décoration. La porte 

a de hauteur deux fois sa largeur; seulement on peut apercevoir que les socles ou dés placés sous les 

bases de colonnes, n’y ont été adaptés que pour gagner la hauteur, entre le chambranle du linteau et 

le soffite des colonnes, et y placer l’inscription. Ces socles sont le seul défaut, qu’il faut toutefois excuser 

en faveur de l’intention; car Vignole a voulu conservera l’ouverture de la porte les proportions qu’il 

a adoptées pour toutes celles de, ce genre. Il en résulte même que l’astragale qui règne d’une colonne à 

lautre sert de couronnement à son chambranle, ce qui produit un bon effet. 

PLANCHE 35* 

Porte du salon du palais Farnèse. 

Cette porte a été exécutée sur le dessin de Yignole, et se voit dans l’intérieur du palais 

Farnèse à Rome. 

REMARQUE. 

Suivant la règle établie par Yignole, cette porte a de hauteur deux fois sa largeur. Le chambranle 

la frise et la corniche ont ensemble le quart de la hauteur de l’ouverture de la baie, le contre-cham¬ 

branle, la moitié de la largeur du chambranle, même en y comprenant par le haut la saillie des cros¬ 

settes. Ce sont ces mêmes proportions que j’ai suivies et indiquées dans le Fignole des Ouvriers, celles 

de l’ensemble de leur couronnement exceptées ; car je lui ai donné, pour les trois parties dont il est formé, 

(1) Parallèle des Ordres d'architecture, voyez planche 60, la même pour celle de la porte d’entrée du Panthéon , 

à Rome , et planche 58, pour les détails de la même porte. 
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les mêmes dimensions en hauteur, afin detablir, par ce moyen, une règle plus générale, sans m’écarter 

en principe de mon modèle. On pourra consulter l’un et l’autre, et voir la remarque sur la porte Saint- 

Laurent, planche 33. 

Note. Par ces cinq dernières planches doit se terminer la traduction, leur composition tenant par 

plusieurs rapports aux cinq Ordres d’architecture. Ce que Yignole ajoute à son ouvrage, comme son 

église du noni de Jésus, le Caprarole, etc., ne tendrait qu’à augmenter le volume, sans servir à l’ins¬ 

truction , la plupart des détails qui en font partie ne pouvant être adaptés au genre d’architecture 

reçu aujourd’hui ; et ce qui pourrait y convenir, et dont il n’a donné aucuns dessins, formerait un ou¬ 

vrage particulier, ce que d’habiles architectes ont entrepris. 

PLANCHE 5(j* 

Chapiteaux de Pilastres ionique et corinthien (i). 

Pilastre corinthien. — Premièrement, c’est après avoir consulté ceux du Panthéon 

à Rome (2) , et m’être conformé aux proportions données par Yignole à celui de sa 

colonne, que j’ai établi ce chapiteau de pilastre corinthien. Le tailloir a la même saillie 

diagonale, et, par une ligne descendue de ce même point sur la saillie de l’astragale, 

se règle celle des feuilles et des volutes sous ses angles. La lèvre du vase va en dimi¬ 

nuant sur les côtés, pour en dégager les grandes volutes. La saillie des volutes sous 

ce même angle donne celle de la feuille sous la même ligne. Les cannelures sont au 

nombre de sept; une d’elles correspond à l’axe des petites feuilles, et l’angle du pilastre, 

dont le champ deviendrait trop grand par cette division, est orné d’une baguette dans 

toute la hauteur du nu du pilastre. 

Secondement, si, comme il arrive quelquefois, on était obligé de diminuer par le 

haut le fût du pilastre A sur celui de la colonne derrière laquelle il serait placé, pour la 

régularité du soffite , alors la disposition des feuilles changerait de place B ; elles se 

rétrécissent ; toutes les saillies, dans la proportion donnée par la ligne tracée de l’ex¬ 

trémité diagonale du tailloir C sur l’astragale D, rentrent également; mais l’ensemble, 

pour la hauteur, reste toujours le même. 

Troisièmement enfin , si , pour décorer de pilastres une façade, comme celle du 

Louvre du côté de la rivière, on trouvait que le tailloir ne soit point assez saillant sui¬ 

vant le premier dessin , on pourrait alors lui donner la même saillie apparente que celle 

du tailloir de la colonne , depuis la face de l’architrave E jusqu’à l’extrémité de la diago¬ 

nale F, y rapporter de même toutes les saillies des feuilles et des volutes sur la ligne GH, 

pour lui donner plus de développement, puisqu’on n’est point ici contraint parla néces¬ 

sité d’un même ensemble avec celui d’une colonne dont il serait indépendant. 

Pilastre ionique. — Les volutes ioniques se placent au dehors du nu du pilastre, de 

la même manière que celles pour les colonnes; elles en conservent les proportions, ainsi 

que les moulures, dans leur hauteur : la différence réside dans le filet, la baguette et le 

(1) J’ai cru devoir ajouter cette planche, comme un complément utile pour l’etude de 1 ornement de ces deux 

Ordres. 

(.2) Voyez le Nouveau Parallèle des Ordres d"architecture , planches 58 et 59. 
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quart de rond. Ce dernier, si l’on suivait la saillie qu’il a sur le fût de la colonne, serait 

de 7 parties; je l’ai réglé à 6 , pour que la courbe qu’il faut lui donner soit plus douce 

et tranche moins avec les lignes droites, sur lesquelles elle vient aboutir. Mais on peut 

l’établir de 7 parties, en observant que les extrémités arrivent au meme point, c’est- 

à-dire sur la ligne supérieure du quart de rond A, à la rencontre de la perpendiculaire 

à l’axe de la révolution à cette hauteur B. Les cannelures ont la même largeur que celles 

du bas du fût de la colonne , et l’angle du pilastre peut être terminé ainsi que je l’ai 

indiqué; comme on peut aussi, en tenant ces mêmes cannelures plus larges, faire en 

sorte que la cote qui se trouverait sur l’angle soit égale aux autres cotes. Il faut observer 

aussi que le canal coté à 2 parties de profondeur dans sa partie horizontale sur le quart 

de rond (1), doit prendre moins de profondeur à mesure que la spirale de la volute arrive 

vers l’œil. Cet œil doit être orné d’une rosette (2). 

(j) Voyez la coupe, même planche. 

(2) Voyez planche 17. 
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Là tâche que je m’étais imposée est remplie avec l’exactitude et les moyens qui étaient 

en mon pouvoir. Ce Traité sera, je l’espère, pour les architectes et pour les praticiens, 

comme une sorte de memento qui leur rappellera certaines proportions pour ainsi dire 

consacrées, et dont on s’écarte peu. Mais les jeunes élèves ont besoin d’une instruction 

plus étendue , et dont celle enseignée dans cet Ouvrage n’est que le prélude ; je dois leur 

indiquer maintenant les sources auxquelles ils pourront la puiser. D’abord , quand ils 

ont pu connaître ici, d’après Yignole, les proportions relatives des Ordres de colonnes 

avec leur entablement, l’espacement des entre-colonnes simples, de ceux avec des arcades 

sans piédestaux, de ceux avec piédestaux, etc., c’est alors qu’ils doivent étudier les au¬ 

teurs les plus renommés parmi les anciens et les modernes, tels que Vitrttve , Piroligorio , 

Palladio, Serlio, Scamozzi; ces derniers présentent dans leurs œuvres des plans faits 

pour servir de modèles, et être étudiés avec fruit. Ensuite, Le Bramante, Michel- 

Ange , Sansovino , Rusconi , Léon Alberti , et plusieurs autres architectes italiens ; 

les Français, tels que Rulant, Desbrosses, Libéral Bruant, Pierre Lescot, Le Mer¬ 

cier , Le Yeau, Le Pautre , Jean Marot, Ducerceau, Philibert Delorme , Le Muet, 

offrent aussi dans leurs ouvrages des compositions, des plans de maisons et d’édifices 

construits de leur tems, et dont plusieurs existent encore, qu’il est utile également d’étu¬ 

dier. On doit recommander encore aux élèves la traduction de Pline et le Dictionnaire 

de Félibien , l’œuvre de Perrault et sa traduction de Vitruve, et plusieurs autres 

ouvrages , souvent de pure invention, sans but déterminé, mais qui n’en sont pas moins 

bons à consulter, parce qu’à travers les écarts du génie, un esprit judicieux découvre 

toujours quelque chose dont il peut tirer parti. L’œuvre de Piranesi offre de même une 

foule de plans qui, bien qu’ils tiennent un peu aux rêves de l’imagination, présentent 

pour la plupart, comme exercices, des combinaisons heureuses, toutes puisées dans l’an¬ 

tique. Mais, plus récemment, ont paru plusieurs ouvrages qui suffiraient seuls pour 

l’étude des élèves, puisqu’ils présentent ce qu’il y a de plus parfait en architecture. De ce 

nombre sont les Palais et Maisons de Rome et les Vilia, par MM. Percier et Fontaine; 

leur complément, pour ainsi dire , par M. Clochart ; X Architecture de J. R. de Vignole, 

contenant les maisons, les palais et les églises bâtis sur ses dessins , par MM. Debret et 

Lebas ; les Edifices de la l'oscane, par MM. Famin et Grandjean; les Palais et 

Maisons de Gènes, par M. Gauthier; le Palais Massimi, par MM. Suys et Haude- 

bourg; le Parallèle de M. Durand, mine inépuisable et bien classée, pour connaître 

les rapports de proportion, entre eux, de tous les édifices anciens et modernes; ses- 

% 
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Leçons d'architecture, etc., et d’autres ouvrages encore sous presse (i), et qui sont 

tous faits pour inspirer les ëlèves, développer leur génie et former leur goût : la figure , 

l’ornement et les autres accessoires, tout y est traite avec soin et exactitude. S’il se trou¬ 

vait encore, malgré toutes ces ressources, des artistes médiocres , c’est qu’ils ne seraient 

point nés pour leur art (2). Les sujets des grands prix remportés par les élèves de l’Ecole 

spéciale d’architecture, et ceux pour lesquels des médailles ont été décernées, recueillis 

d’abord par MM. Prieur et Destournelle , ensuite par MM. Vaudoyer et Baltard , 

sont encore une source féconde pour ceux qui veulent suivre cette Ecole (3). Mais , après 

avoir cité une partie des ouvrages les plus utiles aux élèves dans l’étude de l’Architecture, 

je puis dire aussi qu’ils doivent en user modérément (4) , avec sagacité et discernement, 

et ne jamais perdre de vue les convenances , les lieux et les localités. Ce qui me reste à 

dire s’y rattachant essentiellement, je les prie d’y apporter la plus grande attention : c’est 

de la décoration des bâtimens et de leur ensemble que je veux parler. 

DE QUELQUES PRÉCEPTES 

POUR LA DÉCORATION DES BATIMENS 

ET DES ÉDIFICES. (5) 

L’Architecture est, par excellence, l’art des belles proportions; cependant ces pro¬ 

portions doivent varier selon l’usage ou la position des bâtimens, de même que selon 

leur forme, leur richesse ou leur simplicité. Le mérite de l’architecte est donc d’arrêter 

si bien ces proportions, qu’en examinant un bâtiment quelconque , on ne le désire ni 

plus grand ni plus petit, et que l’œil le plus exercé, comme le moins habile , en soit 

satisfait. 

Les ouvrages auxquels les connaisseurs et le public , qui souvent est bon juge, donnent 

le suffrage le plus constant, sont ceux où l’unité, la simplicité et le cadre bien rempli 

(1) Par M. Letarouilly, MM. IlittorfF et Zante, MM. Lesueur et Calais. Choix d'édifices construits en France, 

publié par MM. Gourlier, Biet, Guillot et Tardieu , architectes. Pour les statues et les bas-reliefs, le Musée de sculp¬ 

ture antique et moderne, par M. le comte de Clarac. 

(2) Il y a quarante ans, il n’existait aucun recueil qui pût être comparé à ceux d’aujourd’hui, et l’on n’avait pour 

tous modèles , quand on voulait orner ses projets de quelques figures, que les Antiques de Perrier, de Pietre-Sancte , 

et, pour quelques idées d’ornemens, que Pyranese, ou d’autres ouvrages plus modernes et rarement applicables à ce 

qu’on se proposait. On a tout exploité , tout créé depuis : Voyez les auteurs que je cite. 

(3) On peut voir une nomenclature plus détaillée des auteurs anciens et modernes, dans l’ouvrage de M. Coussin, 

ayant pour titre : Du Génie de l’Architecture. 

(4) J’entends ici par le mot modérément et ce qui suit, que , chaque pays ayant ses usages pour la distribution de ses 

localités en rapport avec le climat, on pourrait errer en adoptant un plan qui, pour être bien entendu, ne conviendrait 

nullement dans une autre application. 

(5j Quelques-uns de ces préceptes sont extraits d’un ancien ouvrage ; j’y ai rattaché quelques idées que je vais 

essayer de développer ici. 
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se font surtout remarquer. Ce sont donc là les règles qu’il faut observer dans les compo¬ 

sitions d’ensemble pour l’Architecture. 

Un bâtiment a de l’unité lorsque toutes ses parties se correspondent, et qu’elles for¬ 

ment un tel ensemble que rien ne paraisse y avoir été ajouté ou rapporté. Le Louvre , 

par exemple, n’a point cette unité désirable pour son ensemble : les quatre faces sont 

différentes ; l’intérieur de la cour est aussi sans unité. Le seul côté primitif est préfé¬ 

rable aux trois autres, qui ôtent à la cour la grandeur que le premier promettait. 

Les bâtimens d’une grande étendue sont les plus difficiles à bien ordonner, si la hau¬ 

teur en est bornée au point qu’on ne puisse balancer l’une par l’autre, pour mettre le 

tout en harmonie. Quand l’œil ne peut saisir tout l’ensemble , c’est alors qu’il faut une 

grande précision dans la disposition des avant-corps, auxquels on doit avoir recours pour 

éviter la confusion et l’indécision. C’est ici que les Ordres d’architecture doivent im¬ 

primer le caractère convenable, suivant la destination de l’édifice que vous élevez, qu’il 

soit simple ou richement décoré. 

La simplicité consiste dans une distribution raisonnée , où tous les ornemens sont 

placés à propos , sans confusion ni complication. Il ne faut jamais craindre d’être trop 

simple; la simplicité même porte avec elle une sorte de richesse, quand elle n’est pas 

restreinte par l’épargne , et qu’on ne peut pas dire : Cela n’est pas seulement simple , 

mais cela est nu. 

L’aspect léger, sans maigreur, convient aux maisons de plaisance ; dans les villes, les 

hôtels demandent un caractère plus mâle, plus grave. Bannissez surtout de vos compo¬ 

sitions ce mélange de divers caractères; que le grec, le romain, le toscan, etc., ne se 

trouvent point mêlés ensemble : rien ne décèle davantage un goût déréglé, l’absence des 

principes et du vrai talent, ou le désir de briller par des nouveautés souvent déplacées. 

Souvenez-vous que l’unité est une des bases obligées pour la décoration en Architecture. 

Evitez, dans la décoration , ces bossages outrés, architecture ébauchée : ce qui existe 

dans ce genre est fait pour en démontrer l’absurdité , et non pas pour être imité. Mais 

employez des refends simples ou arrondis sur leurs bords , ou bien coupés sur les angles à 

45 degrés, ce qui produit une ombre douce et une lumière vive en opposition sur les 

bords qui les séparent ; qu’ils soient placés à propos et comme ornemens; que votre 

bâtiment n’en soit ni composé ni chargé. Ils sont inadmissibles pour un bâtiment décoré 

d’un Ordre d’architecture , si le style ne peut en être suivi, comme on le voit au palais 

du Luxembourg à Paris. Les bossages prononcés ou saillans conviennent pour les grottes 

ou quelques soubassemens analogues. 

Que les ornemens dont vous voulez décorer votre bâtiment l’accompagnent, mais 

ne l’en chargez point : ne vous élevez pas à une trop grande richesse , et gardez-vous de 

tomber dans le défaut opposé. Quoique la simplicité, comme nous l’aArons déjà dit, soit 

plus dans l’esprit de l’Architecture, cependant elle est triste et froide si l’ornement ne 

vient à son secours; il faut avoir l’attention de le placer entre des parties lisses, pour 

le faire briller davantage, ou, pour mieux dire, que toujours le repos succède à la 

richesse. 

Avec l’intention de vouloir caractériser votre bâtiment, évitez les détails qui pourraient 

paraître lourds, les entrées surbaissées, et les ouvertures sans proportions entre elles. Il 
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est des bâtimens qui demandent un caractère particulier, tels que les prisons, les ma¬ 

gasins, les arsenaux, etc. : que le caractère qui leur est propre se voie dans leur dispo¬ 

sition même; pour les uns, des ouvertures rares, tirant plutôt leur jour nécessaire de 

l’intérieur; pour les autres, une disposition grande pour la libre circulation, etc. 

Tel projet a séduit tracé sur le papier , qui, exécuté , ne répond pas toujours à ce qu’on 

en attendait; il faut être praticien, avoir déjà fait exécuter, pour le faire avec plus de 

justesse. C’est ici surtout qu’il faut avoir observé ce qui a été fait et bien fait, le mettre 

en rapport avec ce qu’on doit faire, bien saisir la distance d’où votre bâtiment doit être 

le plus favorablement aperçu , pour vous conduire avec sûreté dans vos opérations. Vous 

avez pour moyen secondaire la perspective : l’espace nécessaire pour bien juger de 

l’aspect d’un bâtiment quelconque est d’une fois et demie à deux fois sa hauteur. 

Ce qui fait aimer le style de l’architecture italienne, ce sont les grands portiques , les 

grandes ouvertures que l’on rencontre dans presque tous les bâtimens un peu importans, 

ce que le climat permet ; les enfoncemens, les enfilades, les aspects , y sont variés sans 

cesse , soit par la position du spectateur, soit par les différentes projections de lumière. 

Mais, à Paris, on ne peut user que modérément de ce genre de beauté : les seuls mou- 

vemens qu’on puisse se permettre pour produire quelques saillies consistent dans les 

avant-corps ; peu de portiques, si ce n’est pour les édifices publics : le génie est trop res¬ 

treint par les localités. C’est donc par l’ensemble, par les belles proportions de chaque 

partie qu’il faut chercher à obtenir l’assentiment général, ce qui n’est pas toujours facile. 

On emploie rarement les Ordres d’architecture pour la décoration des maisons parti¬ 

culières; on en voit cependant à Paris, mais en petites dimensions. Les colonnes ne 

dépassent pas la hauteur du plancher du premier étage. Cependant un portique dont les 

colonnes auraient de 20 à 24 pieds de hauteur fournirait à l’architecte l’occasion de 

montrer son talent. Les Ordres, employés en grande proportion, sont réservés pour 

les palais, les temples (1) , ou pour tous autres monumens publics, comme on peut le 

voir au palais de la Bourse, à celui de la Chambre des députés, et pour quelques autres 

édifices où ils sont exécutés avec plus ou moins de succès. J’ai dit ailleurs que je n’étais pas 

partisan des colonnes engagées, et encore moins des colonnes en équilibre ou cumulées 

les unes sur les autres ; mais on peut enchevêtrer un Ordre dans un autre, pourvu qu’il 

y en ait un qui domine , comme on le voit à l’Ecole de médecine (2). 

Quand vous disposerez des ouvertures , comme des portes , des croisées ou des arcades, 

qu’elles soient toujours en nombre impair, que les espaces en soient égaux, que votre 

distribution intérieure s’y raccorde par des écoinçons réguliers. Cette symétrie est de 

rigueur dans les bâtimens de quelque importance. 

(1) La forme des temples anciens* existe encore pour nous, quoique les usages auxquels ils étaient consacrés ne 

soient plus les mêmes aujourd’hui. Ces monumens nous laissent de grands souvenirs, nobles interprètes de la savante 

antiquité : sachez en faire l’application à ceux que vous pourriez élever. Tout est grand et noble chez les anciens 

quand il s’agit des dieux, de la souveraineté et du peuple. 

(2) Dans les remarques du cours de cet ouvrage , j’ai pris le plus qu’il m’a été possible les exemples dans Paris, afin 

d’offrir tout de suite, par des objets de comparaison, les modèles à suivre ou les défauts à éviter. 

* En 168G, pendant le sie'ge d’Athènes par les Vénitiens, une bombe éclata dans le Parthe'non, qui servait alors de 

magasin à poudre aux Turcs, et le réduisit dans l’état où on le voit aujourd’hui. 
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La symétrie étant la base de l’Architecture, tout ce qui s’y rapporte ou tend à l’orner 

doit être symétriquement ajusté , et d’une manière appropriée aux endroits que vous 

voulez décorer, soit par compartimens, soit isolément. Les statues mêmes , par leur 

attitude, doivent tenir de l’Architecture par leurs lignes principales et par leur aplomb. 

Une figure placée dans une niche , ou sur un piédestal, ne doit pas déborder la première 

ni excéder le second. C’est ainsi que tout ce qui doit contribuer à orner un édifice, doit 

etre senti et exécute, soit a 1 extérieur, soit a l’intérieur. C’est un manque d’ordre et de 

goût que de faire déborder les figures et les ornemens du cadre ou de la place qui leur est 

destinée, que de jeter, par exemple , sur un mur telles figures ou ornemens que ce soit, 

comme on pourrait le faire d’une draperie dans un appartement. 

La plupart des bâtimens que l’on construit aujourd’hui, presque tous élevés par spé¬ 

culation , ne présentent que peu de solidité ; la pierre y est rare ; le moellon, le bois et 

le plâtre en font toute la consistance, et, pour peu que ce dernier soit d’une mauvaise 

qualité, comme les moulures se font par son secours, quand on les traite avec trop de 

délicatesse, elles durent très-peu de tems. Il faut donc les employer modérément, et 

présenter des masses de profils sans lourdeur, faire preuve de goût dans leur ajustement 

pour former un ensemble raisonné, durable, et qui puisse être approuvé. 

On a bien essayé quelques innovations, comme l’emploi du Dorique grec à la hauteur 

de tous les étages ; ce genre de décoration a été de mode ; quelques maisons, même assez 

importantes, nous en montrent l’abus. Mais cet Ordre, si grand, si beau, tronqué, 

réduit en petites proportions, n’a produit que de petits ajustemens, en prenant quelque¬ 

fois la place des chambranles des portes et des croisées. On commence à abandonner ce 

genre de décoration tout idéal , sans proportions précises, souvent mesquin et toujours 

plat, pour revenir aux choses de goût, de principe et de raison; car il est impossible, 

de quelque façon que l’on s’y prenne, qu’une maison ne ressemble pas à une autre maison, 

un temple à un temple, de même qu’un porche, un entre-colonne, à un autre entre¬ 

colonne du même Ordre. Mais le bien consiste dans le bon goût des ajustemens, dans 

leurs belles proportions respectives. A cela seul, on reconnaît la main habile, l’œil exercé, 

l’architecte enfin. La mode n’a aucun empire sur ce qui est bien conçu et bien ordonné : 

011 peut copier, mais non déguiser, et l’on reste médiocre à force d’imiter (1); l’em¬ 

preinte du génie demeure toujours. Les monumens grecs et romains ont traversé les 

siècles ; ils seraient encore dans leur entier, sans la main de l’homme envieux ou igno¬ 

rant. Ce qui nous en reste est toujours admirable, parce que le beau, le bien est là, et 

l’était en principe. 

Voilà à peu près ce que l’on peut dire sur la décoration extérieure des bâtimens, cette 

seule partie étant susceptible d’observations et de remarques. Celle des cours y étant 

presque subordonnée , mais simplifiée, le style adopté pour la première conduit à celui 

convenable pour la seconde. 

(1) Les différentes écoles d’Architecture ont cet inconvénient, que, outre le goût de leurs maîtres , que les élèves 

cherchent à saisir, jaloux de se surpasser, ils imitent encore, sans s’en apercevoir, les élèves de l’école rivale qui 

leur paraissent obtenir le plus de succès , sans penser que cela nuit à leur avancement. De là , cette foule de coloristes 

ou d’enlumineurs qui sacrifient pour un vain effet l’étude des formes et la pureté du trait, qui sont une des con¬ 

ditions du dessin de l’Architecture. 

6 
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APERÇU 

SUR LA COMPOSITION DES PLANS. 

Il serait difficile d’enseigner comment on doit distribuer le plan d’une maison ou 

d’un édifice , si ce n’est par quelques règles générales. Par exemple, si l’on doit arriver 

par un vestibule, une galerie , ou une pièce d’entrée quelconque; si la maison ou l’édifice 

a plusieurs étages , il ne faut point laisser deviner l’escalier qui doit y conduire ; il doit 

se présenter à la vue dès en entrant, et il faut qu’à chaque étage la distribution soit si 

bien ménagée, si bien entendue, que du palier on puisse communiquer avec la même 

facilité dans chaque pièce principale ou particulière à chaque logement , si c’est une 

maison d’habitation, ou à toutes autres pièces dans un lieu public ; mais comme un plan 

de distribution, quel qu’il soit, ne peut être indiqué , puisqu’il ne peut se composer au 

hasard ; que tout édifice , monument, palais, hôtel, maison simple ou importante , a une 

destination, il est bon de commencer par en bien connaître tous les besoins, les rapports 

généraux et particuliers aux localités, la situation même, qui n’est pas moins essentielle , 

soit pour profiter des points de vue pris à l’intérieur, soit pour l’aspect au dehors. On 

doit donc en faire le programme raisonné pour composer son plan , si l’on veut obtenir 

quelque succès. 

Les décorations intérieures étant toutes de goût (i), il suffira de savoir que les pièces 

doivent être régulières et les écoinçons égaux, ce qui donne beaucoup de facilités pour 

la décoration. On doit éviter avec soin la gêne que la négligence ou le défaut d’étude 

fait rencontrer dans la plupart des appartemens, où il est souvent difficile de placer à 

propos un meuble , un lit ou tout autre objet nécessaire , faute , par l’architecte, de 

s’en être rendu compte. J’entends parler ici d’un certain ordre d’appartemens ; car les 

petites localités offrent des difficultés que tous les soins possibles ne surmontent pas 

toujours. 

(1) Voyez le Recueil de décorations intérieures, par MM. Percier et Fontaine; et pour quelques ensembles d’orne- 

mens, notre Guide de VOrnemaniste. 

FIN DES CINQ ORDRES D’ARCHITECTURE. 
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METHODE 
ABRÉGÉE 

DANS L’ARCHITECTURE, 

A L’USAGE DES ÉLÈVES DANS CET ART. 

\ 



NOTE. 

Les développemens nécessaires pour un traité du tracé des ombres dans l’Architecture pourraient sans 

doute former un ouvrage particulier, et tout-à-fait détaché de celui auquel nous joignons cet. abrégé ; mais 

nous l’avons composé de telle sorte que chaque partie puisse se rapporter à un tout, ce qui, pour chaque 

détail en particulier, n’aurait pu être exprimé par le seul ensemble d’un édifice pour lequel on aurait voulu 

les réunir, et nous espérons cependant que cet abrégé, quelque succinct qu'il soit, renferme tout ce qui 

peut s’adapter soit aux dessins géométraux d’Architecture, soità tous autres qui auraient des plans pour base. 

SOMMAIRE DES PLANCHES. 

La première présente les premiers élémens, et se rapporte à toutes les projections, tant pour former des parallélo¬ 

grammes dérivant du carré , que pour les parties courbes et circulaires inscrites dans ces carrés même. 

La seconde a trait aux ombres particulières aux moulures, éclairées directement ou par reflets, toutes leurs parties 

étant privées de lumière , etc. 

La troisième indique celles d’un larmier sous lequel sont placés des modillons projetant, ainsi que le larmier, leur 

ombre sur une frise ; l’ombre des niches, des culs de four et des voûtes en berceau, les parties carrées portant leur 

ombre sur des cylindres , etc. 

La quatrième est destinée aux ombres des bases de colonnes, des chapiteaux, celles projetées par des arcades et des 

corps droits passant sur des moulures qu’elles doivent profiter, etc. 

La cinquième montre l’ombre portée des moulures, parties dominantes dans les entablemens, celles projetées par 

des corps appuyés contre les murs et par ceux qui en sont isolés, comme des colonnes formant avant-corps ou des 

portiques. 

La sixième est relative à l’ombre portée des colonnes isolées pour en démontrer toutes les parties se projetant les 

unes sur les autres, à celles particulières au chapiteau toscan, lesquelles diffèrent peu pour le dorique, et enfin à celles 

pour le chapiteau ionique. L’ombre des volutes du chapiteau corinthien s’obtient par les mêmes moyens. 



MÉTHODE ABRÉGÉE 

A L’USAGE DES ÉLÈVES DANS CET ART. 

Dans ces jours sombres où une lumière uniforme, répandue sur toute la nature, la 

rend triste et nous attriste nous-mêmes, une teinte grisâtre affecte tous les objets; la 

verdure, les fleurs mêmes ont perdu leur éclat : tout semble être dans une sorte de stu¬ 

peur. Mais si l’astre du jour parvient à dissiper cette enveloppe répandue sur l’atmo¬ 

sphère , tout change alors : la nature, morne un instant auparavant, semble renaître, 

s’animer, et donner une nouvelle vie à tout ce qui respire ; sa robe, nuancée de mille 

couleurs diverses, réjouit la vue, change tout notre être; l’habitant des airs fait entendre 

son chant harmonieux : tout est embelli ; le malheureux même se trouve moins à plaindre. 

Ce charme, dont on ne se rend pas toujours compte, n’est cependant produit que par 

l’opposition des ombres à la lumière, qui, se variant suivant les objets sur lesquels elle 

frappe, se nuance aussi de mille tons variés, produit le sombre, le clair-obscur, les 

demi-teintes, et jusqu’à la vapeur, et tout est en harmonie. Le peintre alors saisit sa 

palette ; tout ce qui l’entoure l’inspire ; il reproduit sur la toile ce secret de la nature 

qui nous charme et embellit notre existence. Les ombres que le peintre oppose à ses 

clairs , pour les faire valoir, ne sont assujetties à aucune règle; son goût seul les dirige : 

il peut ajouter ou retrancher , suivant qu’il le juge convenable pour produire l’effet qu’il 

se propose. Mais l’architecte, dont l’art est tout mathématique, n’ayant pas cet avan¬ 

tage, imagina que les ombres produites par des corps saillans sur des arrière- corps de¬ 

vaient être soumis à la même règle mathématique. Il lui a donc fallu partir d’un point 

fixe pour ne rien faire au hasard, et l’ombre portée sous l’angle de 45 degrés lui a paru 

la plus convenable, en ce qu’elle exprime la saillie même qui la motive, et en donne la 

juste valeur. C’est pourquoi aujourd’hui la méthode la plus exacte et la seule reçue est 

d’ombrer sous l’angle de 45 degrés les dessins géométraux d’Architecture, c’est-à-dire 

que le rayon de lumière éclaire également les objets sur le plan horizontal et sur le plan 

vertical. 

Ce fut dans le siècle dernier que les élèves de l’Académie d’architecture en offrirent 
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les premiers exemples dans leurs projets destinés aux concours. La netteté , la précision 

qu’ils y apportèrent ensuite la fit généralement adopter. Avant ce tems, le lavis pour 

les dessins des édifices, des bâlimens et de leurs détails était arbitraire ; il n’était, pour 

ainsi dire, assujettie aucune règle. Les dessins les mieux faits et les planches les mieux 

gravées , même sous le règne de Louis XIY, ne nous montrent aucunes ombres bien dé¬ 

terminées, mais seulement des teintes fondues sur les parties éclairées (i). De là cette 

monotonie et cette indécision que l’on voit sür les dessins et les gravures d’Architecture 

de cette époque , et même sur ceux des tems antérieurs. L’ombre , portée sous l’angle 

de 45 degrés, a l’avantage de donner la vraie saillie des corps les uns au-devant des 

autres. Le lavis à l’encre de la Chine, à la cépia, ou de toute autre couleur, conduit et 

gradué avec intelligence, doit exprimer le contour de toutes les moulures, soit qu’elles 

reçoivent la lumière directe ou qu’elles soient dans l’ombre, soit qu’elles reçoivent une 

lumière vive ou qu’elles ne soient éclairées que par des reflets, ce que l’on peut désigner 

par le clair-obscur. Les moulures et d’autres détails étant, pour ainsi dire, à l’Archi¬ 

tecture , ce que les muscles sont au corps humain, les ombres, les teintes et demi-teintes 

les font également valoir et ressortir les uns sur les autres. 

Les reflets , que l’on peut aussi appeler des contre-ombres, sont produits par la lumière 

réfléchie ou renvoyée par les parties ou les corps qui reçoivent la lumière directe ; leur 

effet est donc en sens inverse, mais beaucoup plus doux que les premiers, et en har¬ 

monie avec la masse d’ombres portées, sans dureté ni mollesse. Ces ombres de reflets 

sont plus ou moins vives selon que les corps qui les reçoivent sont plus ou moins rap¬ 

prochés de la lumière qui les produit. Par exemple , les ombres de reflets de la façade du 

Louvre sont peu apparentes, à cause de la grande lumière qui l’environne , tandis que 

celles des plafonds des galeries qui en font partie sont beaucoup plus prononcées , la 

lumière s’en rapprochant davantage , et étant renvoyée par le sol même de la galerie. 

Dans les intérieurs, surtout dans ceux où la lumière vive ne pénètre, pour ainsi dire, 

qu’accidentellement, l’harmonie est aussi plus difficile à saisir, à exprimer, les reflets 

étant toujours plus apparens par le renvoi du jour qui frappe sur le sol. 

La masse d’ombres portée par un corps très-saillant doit être fondue vers le bas du 

sol, qui, étant éclairé, la réfléchit plus tôt, sans cependant la rendre indéterminée. Celle 

portée horizontalement par le même corps doit être plus ferme , et graduée de même à 

son arrivée vers le corps perpendiculaire qui la reçoit (2), la teinte devant être toujours 

plus forte près des corps qui la donnent, par l’opposition même du clair-vif qui la produit. 

Dire qu’à mesure que les plans s’éloignent, l’ombre doit aussi se dégrader, c’est ce qui 

est trop sensible : l’art est dans la justesse des tons qui doivent indiquer la distance des 

parties, en les faisant se détacher les unes sur les autres, et en conservant toujours la 

même entente pour les reflets. 

Nous pensons que ces explications générales suffisent, nous réservant de revenir sur 

chacune des figures dont le tracé ne suppléerait pas à la démonstration. Comme on peut 

n’avoir à consulter qu’une seule des figures, nous devons prévenir que nous n’avons pu 

(1) Ils étaient éclairés par le simple jour et non par le soleil, ce qui produit des ombres vagues, molles et sans effet. 

(2) Voyez planche 3, 



LAVIS DES PLANS, etc. 5 

éviter de nous répéter quelquefois pour leur disposition première, afin de nous rendre 

plus intelligibles pour chacune d’elles en particulier. 

- -nSiïîîT- ^ 'mmiSi--—- 

tr 

OBSERVATIONS 

POUR LE LAVIS DES PLANS, DES FAÇADES ET DES COUPES. 

Le trait de votre dessin une fois arreté , il faut tracer légèrement les ombres que doi¬ 

vent porter toutes les parties saillantes sur les corps qu’elles recouvrent; je dis, tracer 

légèrement, parce que, si elles étaient trop apparentes, quoique tracées au crayon, elles 

pourraient cerner comme un trait leur extrémité , qui ne doit être indiquée que par la 

teinte même. 

La meilleure encre de la Chine est celle qui donne un ton légèrement roussâtre, et qui 

n’a point de crudité, défaut ordinaire de la mauvaise encre. 

Le papier, quel qu’il soit, doit être bien uni, blanc et bien collé, sans autre apprêt. 

Il faut le moins possible, pour effacer, employer la gomme élastique ou la mie de pain, 

qui souvent graissent le papier, et toujours occasionent à la superficie une sorte de duvet 

qui nuit au lavis. Cependant, comme il n’est pas toujours possible d’éviter cet inconvé¬ 

nient, le moyen d’y remédier est, après que le trait est fait et les ombres tracées, de 

passer dessus une eau pure, sans y appliquer l’éponge autrement que pour ôter l’eau 

des endroits où la tourmente du papier pourrait la faire séjourner long-tems et inutile¬ 

ment. Il vaut mieux encore tenir levée la planche sur laquelle le dessin«est collé, jusqu’à 

ce que le papier soit retendu. 

Quand vous posez votre première teinte générale, il est essentiel qu’elle soit d’un ton 

tel qu’il ne faille pas revenir avec une seconde teinte sur les parties qui doivent être éclai¬ 

rées de refle(s, car vous pourriez tomber dans la mollesse. Ne mettez jamais non plus 

une teinte plus faible sur une plus forte : le lavis à l’encre de la Chine ne veut point être 

fatigué ; trois teintes graduées de force les unes sur les autres lui conservent la fraîcheur 

qu’il doit avoir pour être agréable à l’œil. Les ombres produites par reflets doivent 

être de même bien ménagées, posées à propos, ainsi que les contre-ombres au-dessus 

des parties saillantes, comme les corniches, les architraves et autres saillies, pour les 

détacher des corps auxquels elles appartiennent. Faites aussi ressortir les portes et les 

croisées par une teinte ferme et presque noire, adoucie vers le bas; c est alors que, quand 

toutes les teintes sont en harmonie, que les teintes plates sur les corps lisses en accord 

avec leur divers plans sont de même posées, par des tons plus prononces nous faites 

ressortir tous les ornemens pour les détacher de leur fond, et en dernier lieu vous placez 

des touches plus vigoureuses pour en faire valoir les détails. 

Les plans, pour les projets des concours à l’Ecole spéciale d’Architecture, se lavent, 
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uu, ce qu’on nomme en terme d’école, se pochent en noir ; les plans des projets pour 

les constructions, soit d’édifices ou de maisons, en rouge, et les plans projetés pour 

les restaurations, les constructions que l’on veut conserver se teintent en noir , ce 

qu’on démolit en jaune et ce que l’on projette en rouge. Pour les ombres portées par 

des soubassemens, perrons, ou autres constructions sur lesquelles serait assis un bâti¬ 

ment, voyez. Planche ire, fig. 6. 



TRACE DES OMBRES 
DANS L’ARCHITECTURE. 

PLANCHE 1re. 

Nous avons dû, dans cette première planche, présenter les moyens les plus simples 

pour parvenir, sinon à la connaissance parfaite du tracé des ombres dans l’Architecture, 

au moins pour en établir les ligures avec le plus de clarté possible (i). Comme toutes 

les ombres des parties rondes inscrites dans des carrés se projettent par la diagonale, 

de même la diagonale se trouve portée perpendiculairement sur le mur qui la reçoit, et 

sert de centre et de régulateur à tous les angles qui s’y rattachent, et qui se reportent à 

droite et à gauche, les uns horizontalement, et les autres sous l’angle de 4^ degrés. Si 

l’objet est adhérent, ou touche à un mur ou à toute autre chose, la diagonale perpen¬ 

diculaire part de son extrémité opposée au jour R, Fig. ire; si, au contraire, il en est 

éloigné, la diagonale s’en écarte de la diagonale même du carré de sa distance du mur, 

sur lequel il projette son ombre b, Fig. 2. 

DU PRINCIPE DES OMBRES. 

Figure Fc. Cette figure présente XOmbre portée d'un cercle; ce cercle est présumé 

être appuyé horizontalement contre un mur sur lequel il projette son ombre sous l’angle 

de 45 degrés. Pour en obtenir la figure, il faut tracer la ligne horizontale du cercle AB , 

le centre C et les points DE, diagonales du cercle relevées sur le plan; ensuite, des¬ 

cendre la perpendiculaire B F , et, du point A, prolonger une ligne à 45 degrés jusqu’au 

point F. De ce point, tracer une parallèle à AB, mener de la parallèlement a AF les 

points DCE B , jusque sur la ligne F G. Ceci fait, du point G conduire une ligne au 

point A, qui, diagonale elle-même, coupant la diagonale perpendiculaire, marque à 

son intersection le centre du carré dans lequel doit être renfermé votre cercle; par ce 

point de centre , vous faites passer une autre ligne parallèle a AB; ou elle touche les 

deux côtés du carré HI, là doivent aussi toucher les deux points de votre cercle; les 

deux autres sont indiqués par les points C et K ; ensuite, les quatre points qui doivent 

(1) Comme cette addition aux Cinq Ordres d’architecture de J. B. de Vignole, que nous avons faite poui suppleei 

aux ombres portées des figures de chaque planche , servira plus aux jeunes élèves qu aux architectes, nous a\ons cru 

devoir, laissant tous termes scientifiques, guider l'élève le plus simplement possible sur chaque figure. Ainsi nous 

dirons indifféremment, ligne prise sous l'angle de l\b degrés, diagonalement, ou ligne diagonale, la diagonale d un 

carré étant toujours inclinée à 45 degrés; nous nous servirons également des mots projections ou d’ombre portée, etc., 

nous faire comprendre étant notre seul but. 

Nous avons tenu un peu larges toutes les tailles formant les parties ombrées pour ne point peidie, dans un travail 

trop fin, les lignes des opérations qui sont la base essentielle de toutes les figures que présente cet ouvrage. 
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former votre cercle se trouvent, par la rencontre de la ligne E , sur la perpendiculaire 

B 1 , que vous conduisez parallèlement à A B 2 , de meme que la ligne D prolongée sur 

la perpendiculaire B 3 , conduite parallèlement à la ligne F G 4 , vous donne également 

à leur rencontre les points nécessaires pour faire passer l’ombre de votre cercle , dont 

la forme devient une ellipse renfermée dans un parallélogramme. 

Figure 2. Ombre portée par quatre lignes formant un carré. — Le carré de cette 

figure est éloigné du mur, sur lequel il projette son ombre, de la distance de ab c, dia¬ 

gonale du carré de cette distance. Du reste, pour en .obtenir la forme, il faut employer 

la méthode indiquée pour la fig. ire ; seulement ici les lignes du carré sont tracées pleines, 

tandis que le cercle inscrit est ponctué. 

Figure 3. Cette figure présente une Pierre de forme circulaire posée horizontalement 

contre un mur ; elle est percée dans le milieu de la même forme. La face AB est indé¬ 

terminée dans sa hauteur perpendiculaire. Pour tracer l’ombre portée de cette figure, 

il faut opérer par la même méthode que pour la figure ire. Le cercle inférieur passant 

par les points d’intersection CDEF et GHIK, une fois tracé, vous élevez une perpen¬ 

diculaire à l’intersection de chacun de ces mêmes points donnés pour son contour ; de 

ces pbints, sur chacune des lignes, vous porterez l’épaisseur de C à L, et vous tracerez 

le cercle supérieur , ce qui vous évitera une seconde opération semblable à la première. 

On voit ici que la courbe L, arrivant à la perpendiculaire élevée au point K , se perd dans 

l’épaisseur de K ED jusqu’à H, où elle reprend de la même manière, en opposition au 

point K. Pour le cercle intérieur a b, la méthode étant la même pour l’obtenir, il de¬ 

vient inutile de se répéter; seulement, les deux traits du cercle qui limitent l’ombre sont 

inverses de ceux extérieurs. 

Figure IL Cette figure montre une Pierre carrée par son plan. La hauteur de ses faces 

a b est indéterminée ; elle est éloignée du mur, par le haut, dans la même proportion 

que le carré de lignes de la figure 2. La projection de son ombre s’obtient par la même 

méthode ; son addition en hauteur est sensible, ainsi que celle du second cercle ( voyez 

Fig. 3). Si cette pierre était recouverte par une autre, en forme de larmier c, elle cor¬ 

respondrait à celle d’un mutule ou d’un modillon, et toute la projection de son ombre se 

trouverait réduite aux deux extrémités de, le larmier c couvrant tout le reste par sa 

forme prolongée d’un mutule à un autre. 

Figure 5. Exprime une Pierre ronde par son plan , et dont le bord est de même ar¬ 

rondi, ou une moulure servant d’ornement aux bases des colonnes, et que l’on nomme 

un tore, et, dans une proportion plus petite, une baguette ou un astragale. Ici l’espace 

nous ayant permis d’exprimer un quart de cercle de 90 degrés, le nombre de 45 degrés, 

qui est adopté pour la régularité des ombres portées , y est noté particulièrement, et sert 

de centre à la projection de l’ombre de la moulure, auquel centre toutes les autres lignes 

nécessaires en ce sens pour son développement se projettent parallèlement. Ce tore, comme 

suspendu, est éloigné du mur sur lequel il projette son ombre de toute son épaisseur prise 
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carrément, et la perpendiculaire A B de la diagonale du carré AG de cetle même épais¬ 

seur. Pour obtenir la forme de l’ombre portée de cette figure, il faut d’abord opérer 

comme si le bord, au lieu d’être arrondi, était au contraire perpendiculaire comme 

C DE et F, en projeter les lignes parallèlement à celle du centre et horizontalement à 

leur point d’intersection à la perpendiculaire A B , en projeter également la ligne de 

centre horizontale G de la moulure, ensuite dessiner les diagonales HIï sur la moulure 

même , en marquer l’ombre naturelle a bb’ cc' dd' e, dont nous donnons le principe 

( voyez Pl. 4), ensuite inscrire les trois cercles 1,1, I, dans les carrés ou parallélo¬ 

grammes CF, DE, par la même méthode que pour la figure 3. Ensuite, sur la diago¬ 

nale K et la ligne horizontale L qui la traverse à sa jonction sur la perpendiculaire AB, 

vous abaisserez vos points a bb'cc' dd' et e, qui vous indiqueront la ligne formant le 

contour de votre ombre. Cette figure renferme la projection et l’effet que doivent pro¬ 

duire toutes les parties circulaires saillantes, telles que les feuilles des chapiteaux corin¬ 

thiens et composites. Les deux grandes feuilles opposées sur la diagonale, ainsi que les 

petites qui sont au-dessous d elles, sont les seules qui projettent leurs ombres sur le fond, 

ou les colonnes sont isolées; leur relevé sur le plan en donne la portée. 

Figure 6. Pour relever la saillie des ombres par les plans, il faut que l’angle de 

45 degrés soit porté en montant, jusqu’à la ligne horizontale , au pied de votre mur ou 

de votre bâtiment {voyez Fig. 7 et 8), pour être relevé perpendiculairement à la rencontre 

de toutes vos saillies projetées sur votre élévation, par 45 degrés en descendant ; mais 

lorsqu’il s’agit de porter les ombres d’un plan, ce qui ne se fait guère que pour les sou- 

bassemens, alors, comme pour une élévation, vous en projetez tous les angles a b, tou¬ 

jours par 45 degrés; vous fixez ensuile, par votre élévation, la hauteur donnée de ces 

mêmes soubassemens c c, ce qui détermine la forme et la grandeur des ombres, comme 

l’indique cette figure. L’on projette toujours les ombres pour les plans en prenant le jour 

derrière les objets. 

Figure 7. Pierre de forme carrée , et percée à jour d’un autre carré, élevée perpen¬ 

diculairement et vue sur le profil, projetant son ombre sur un mur en retour d’équerre. 

— Le plan et l’élévation sont de même dimension. Après avoir renvoyé sur le mur A les 

points BCDE , donnés par l’épaisseur de la pierre, et les avoir relevés perpendiculaire¬ 

ment, vous projetez sur l’élévation par 45 degrés les mêmes points BCDE, et, vous 

arrêtant à leur rencontre sur chaque perpendiculaire marquée des mêmes lettres, votre 

ombre se trouvera déterminée, ainsi que la partie du jour qui pénètre le milieu par l’ou¬ 

verture dans la pierre même. 

Figure 8. Cette figure présente un Mur vu de profil et percé d’une croisée circulaire, 

qu’on nomme œil-de-bœuf. — Sa forme étant la même pour le plan et pour la coupe , 

les points qui servent à déterminer la pénétration du jour au milieu de l’ombre portée par 

le mur, sont aussi les mêmes pour l’un et pour l’autre. Ces points une fois fixés, comme 

pour tout autre cercle, tant pour son diamètre en hauteur A B , que pour sa largeur C et 

les diagonales D E, vous projetez par 45 degrés tous les points sur le plan vers la ligne de 
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terre F; vous les élevez ensuite perpendiculairement, et, sur le profil, vous abaissez les 

mêmes points , qui, à leur rencontre en a b c e d e’ c’d', vous donnent la forme fuyante 

ou elliptique de votre premier cercle, lequel, répété pour l’épaisseur du mur, détermine 

la forme du jour au milieu de l’ombre. (Ployez Fig. 3.) 

Figure 9. Ombre portée du larmier sur le tympan d'un fronton. — Cette ombre est 

réglée par celle du larmier horizontal AB, que l’on relève parallèlement au rampapt du 

fronton pris au point A, et dont on a la réduction pour le rampant opposé , par 45 degrés 

pris à l’angle C jusqu’à la rencontre D de la première ligne d’ombre, et que l’on conduit 

de ce point sur la même inclinaison du larmier de ce côté. 

PLANCHE 2. 

DE D’EFFET DES OMBRES ET DES REFLETS. 

Figure 4re. Par cette figure, qui présente un Cube, on conçoit facilement que le 

point de lumière A B étant pris à 45 degrés, trois des côtés sont également éclairés , et 

que les trois autres sont dans l’ombre : voilà donc le principe ; et si, au-dessus de ce 

cube, Figure 2, vous ajoutez des parties saillantes ou qui la dépassent, comme une 

corniche ou une plinthe C , ou d’autres parties posées dessus en retraite D, ces mêmes 

parties porteront naturellement leur ombre sur chacune des surfaces éclairées. 

Figure 3. La projection des ombres des corps et des parties avancées les unes sur les 

autres est très-simple. Les saillies du plan A, reportées par l’angle de 45 degrés sur un 

mur, et élevées verticalement B, et les saillies en élévation projetées jusqu’à leur ren¬ 

contre C , servent à les déterminer. 

Figure JE Les moulures, ornemens naturels de l’architecture, ont de même leur pro¬ 

jection d’ombre sur leur propre corps, ce qui concourt au dessin de leur forme. Cette 

figure présente une Doucine et un Talon au-dessous, couronnés l’un et l’autre par un 

Filet. Les différentes saillies projetées sur chaque moulure, soit par la saillie des fdets , 

soit par le contour des moulures mêmes , vous en démontre l’effet. L’ombre de la partie 

concave A doit être tranchée vers le bas, et fondue par le haut sous le filet. La partie 

convexe B est fondue légèrement avec la partie éclairée et le dessous en demi-teinte , de 

sorte que le point le plus saillant sur lequel passe la ligne à 45 degrés B, soit le plus pro¬ 

noncé et rappelle la forme de la moulure. Les ombres sur les surfaces droites , telles que 

C D , doivent être franches et unies. Pour le talon, voyez Fig. 8, et Planche 4 , Fig. ire, 

pour la projection de l’ombre portée sur un mur de ce même profil. 

Figure 5. Elle offre le même profil dans l’ombre , et ne se dessine que par les reflets 

qui lui sont renvoyés par la lumière répandue sur l’horizon , de sorte que tout ce qui se 

trouve éclairé pour la première figure se montre ici teinté A, et ce qui est dans l’ombre 
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reflété, pour ainsi dire, d’une demi-teinte lumineuse, les moulures recevant toute la 

lumière possible dans leur position B. 

Figure 6. Elle montre un Quart de rond, une Baguette et un Filet au-dessous, cou¬ 

ronnant un larmier qui aboutit en congé sous le filet. L’angle de 45 degrés A, passant 

sur la partie la plus saillante du quart de rond B, en marquant le point où commence 

l’ombre, qui se prolonge et couvre en même tems la baguette, le filet, et va s’arrêter 

sur le larmier C. Le quart de rond présentant une partie convexe, le principe pour en 

faire ressortir la forme est le même que pour le bas de la doucine décrite à la fig. 4, 

ainsi que le congé, qui présente une partie concave , doit imiter l’ombre du haut de la 

même moulure. La baguette est ombrée par dessus et fondue par le bas, et la teinte égale 

et franche mise sur le filet au-dessous sert à la faire ressortir, en même tems qu’à faire 

valoir celle du congé. Ployez Planche 4 » pour la projection de l’ombre portée de ces 

mêmes moulures sur un mur contre lequel elles seraient appuyées. 

Figure 7. Ce même profil, privé de lumière, n’a de différence pour son effet que 

dans le quart de rond , dont la force de teinte est par le haut A , et fondue par le bas B , 

la baguette et le filet au-dessous étant les mêmes que pour la figure précédente, où ces 

moulures sont également dans l’ombre. Mais l’effet de ces moulures, en général, doit 

être moins prononcé, en ce que la lumière qu’elles reçoivent n’est produite que par 

reflet, tandis que, dans le premier profil, les ombres sont opposées à une lumière vive. 

Le larmier C porte une teinte unie reflétée sous le congé D. 

Figure 8. Ombre portée d'un réglet A sur un talon B, celle de la- saillie convexe du 

talon même sur la partie concave C, jusque sur la face qu’il couronne D. — Suivant 

que cette moulure est plus ou moins penchée ou droite, la partie saillante ne projette pas 

quelquefois son ombre de manière à couvrir entièrement sa base, comme dans la fig. ire 

de la planche 5. La force de teinte , ici, est sur la partie convexe au point où touche la 

ligne de 45 degrés ; elle se fond vers le clair, et s’étend davantage vers le bas, déjà cou¬ 

vert d’une première teinte. 

Figure 9. Talon dans l’ombre, dont la teinte est forcée par le haut et par le bas, le 

reflet ne frappant que sur la jonction de la partie concave à la partie convexe A, en se 

fondant, vers le haut et le bas, avec les parties privées de reflets par leur forme na¬ 

turelle. 

Figure 40. Cavet. — Cette moulure porte toujours la même ombre, nécessitée par 

sa forme , qui est un quart de cercle renversé, et que l’angle de 45 degrés prive entière¬ 

ment de lumière. La teinte est ferme par le bas, et reflétée par le haut. 

Figure 44. Ombre d’un Tore et d’une Baguette. — Le point d’où part l’ombre est 

celui même pris du centre du demi cercle A, conduit par 45 degrés vers son contour B. 

Leur effet, privé de lumière, est le même proportionnellement que celui pour les ba¬ 

guettes des figures 6 et 7. 
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PLANCHE 3. 

B ES OMBMS PORTÉES ET REFLÉTÉES. 

Figure 4re. Ombre parlée d’une Console. — Après avoir dessiné votre console, 

quelque forme que vous lui donniez, il faut diviser son profil en plusieurs points, tels 

que i, 2,3, 4 » et les reporter sur sa face ; ensuite en faire le plan au-dessous , sur 

lequel, au moyen du profil, vous marquez les différentes saillies et les points déjà in¬ 

diqués. Cela fait, vous projetez toutes les lignes par 43 degrés sur le mur lui servant 

d’appui ; vous les relevez ensuite perpendiculairement ; vous abaissez de même par 

45 degrés, sur la face, les points que vous y avez déjà marqués d’après le profil. Où 

ces mêmes lignes, par leur intersection, viendront couper celles relevées sur le plan , là 

seront les points qui doivent dessiner votre ombre. Pour celle de la saillie de la volute 

du bas de la console, nous renvoyons à la figure 8 de la planche ire, où le contour du 

cercle, qui est dans la même position par son profil, indique les moyens de l’obtenir. 

Figure 2. Ombre portée des Modillons. — Comme c’est toujours par les profils des 

moulures que l’on projette leurs ombres sur les corps qui se trouvent être placés au- 

dessous d’eux, il est facile de voir ici qu’en posant son équerre , dont l’angle transversal 

est de 43 degrés d’inclinaison sous l’angle du larmier A, tout ce qui se trouve sous ce 

même angle est privé de lumière , et que l’ombre va se reposer sur la frise. Ensuite , la 

partie du modillon qui échappe à cette ombre par sa propre saillie au-dessous , en porte 

elle-même une autre qui se lie à la première , et qui présente par sa masse les parties 

renvoyées par la lumière. ( Proyez le profil du modillon a, sa face b, les coussinets c, 

la feuille e, d et f, projetés sur la frise , par ces parties frappées de lumière, sur le mo¬ 

dillon placé sous le larmier.) Les denticules sous le quart de rond, comme dans la cor¬ 

niche corinthienne, étant naturellement dans l’ombre, il faut que leur teinte unie soit 

reflétée d une demi-teinte sur leur bord opposé au jour, ainsi que par le bas, comme 

l’indique la face du fond des modillons, et leurs métochés, d’une autre teinte dégradée 

de celle du même fond , pour les détacher les unes des autres. 

Figure 3. Plan d’un Cylindre, ou du Fût d’une colonne. — L’élévation présente 

deux exemples : l’un des cylindres, celui du haut, porte un tailloir carré, et l’autre , 

celui du bas, une moulure circulaire saillante sur le fût. Pour avoir l’ombre portée de 

ces différentes figures, il faut d’abord tracer parallèlement à la diagonale a sur le plan, 

des lignes telles que b c d, et les relever sur le tailloir du haut en a b c d ; ensuite , de leur 

extrémité inférieure sur le tailloir , en projeter des lignes à 43 degrés; relever ensuite 

sur le plan les points e fg h, et leur point d’intersection vous donnera l’angle du tailloir 

sur le fût (1), et la courbe de l’ombre viendra se fpndre avec celle même du cylindre 

(>) L’angle a, qui porte son ombre au point e sur le fût, et que j’ai exprimé ici par une ligne droite, du point i au 

point e, forme cependant vers le haut, dans le milieu de son espace, une légère courbe que l’on peut observer dans 

les détails plus en grand. 
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relevé sur la diagonale au point h. La meme opération se répète pour la moulure ronde 

sur le second fût, avec cette différence que, pour ce dernier, vous prenez vos premiers 

points sur le diamètre du cercle de la moulure , tels qu’en iklmn o, que vous projetez 

de meme par 45 degrés, et les mêmes points relevés du pian sur la moulure , et abaissés 

sur le fût en ef g h n o, vous donnent à leur intersection ceux du contour de votre ombre. 

Ces ombres sur le cylindre doivent être franches sur leur bord , fondues du côté du jour, 

fermes au milieu et adoucies de l’autre côté, et pénétrer Celle perpendiculaire du cylindre 

même , qui doit' se fondre légèrement avec le jour, et se dégrader en reflet à son 

opposé. 

Figure JL Ombres des Niches, des Culs de four, des Cannelures et des Coupes de 

voûtes sphériques. — Après avoir fait le trait de votre voûte et de son plan , Figure 5, 

suivant la grandeur ou la proportion que vous aurez voulue, à partir de la ligne hori¬ 

zontale A B, qui, coupant l’axe perpendiculaire de la voûte, lui sert de point de 

centre , vous divisez son contour d’A en B en huit parties égales, telles que C DEF GH I 

jusqu’à B, dont vous descendez les points CDE sur la ligne K L de votre plan; vous 

les porterez ensuite diagonalement sur le contour de votre cercle de F en L ; puis, sur 

votre élévation, vous ferez passer d’autres diagonales des points A C D EF et G, et du 

point C, la ligne projetée sur votre plan, vous élevez une perpendiculaire, dont la ren¬ 

contre à celle du même point sur votre élévation vous indiquera la première portion du 

contour de votre ombre, le point D ensuite. Mais ici, au point E, sa marche change , 

et tend à se raccourcir, par la raison que la voûte s’avançant en s’élevant, l’ombre se 

raccourcit de même en proportion de sa retombée. Alors, pour avoir le contour 

de l’ombre naturelle , et rejoindre les points déjà fixés, il faut reporter sur le plan de F 

en L les points E et D, que vous prolongez sur le cercle parallèlement à ceux déjà 

portés, et que vous numéroterez, pour les distinguer, par i, 2,3. Ensuite, du point i 

sur le cercle du plan, vous éleverez une perpendiculaire, et où cette perpendiculaire 

coupera la diagonale G sur l’élévation, vous tirerez une horizontale joignant le cercle 

de la niche au point 5, duquel point vous descendrez une perpendiculaire sur la base du 

plan o du centre F; par ce point o , vous conduirez une portion de cercle jusqu’à la 

rencontre de la ligne E 2, vous la releverez perpendiculairement, et où, sur l’élévation, 

elle viendra toucher la diagonale G, là sera le point fixe de la plus grande saillie de 

votre ombre, que vous conduirez au point H, où elle prend naissance par 45 degrés. 

Ensuite , pour avoir en descendant la continuité de la courbe de l’ombre , du point F 3, 

sur le plan, vous éleverez une perpendiculaire , et du point où elle coupera la diagonale F, 

vous renverrez une horizontale sur le cercle au point 6; de là vous descendrez une ligne 

sur la base du plan au point 4 » et de ce point vous décrirez une portion de cercle qui, 

venant couper la diagonale F 3, et relevant ce point perpendiculairement jusqu’à la ren¬ 

contre de la diagonale F sur l’élévation, vous aurez le second point par lequel doit 

passer votre courbe. Le dernier point E, pris sur le plan comme sur l’élévation, se trou¬ 

vant par la même méthode que les deux autres, il est aisé de s’en rendre compte sans 

autre indication. 



i4 TRACÉ DES OMBRES. — PL. IV. 

Figure 5. Ombre portée d'une demi-partie circulaire, isolée et découverte, ou se 

rattachant par moitié à quelque place ou édifice quelconque , le principe étant le même 

pour tous. — Sur le plan figure 5, qui a servi pour tracer l’ombre de la niche, vous 

doublerez du côté KF les quatre divisions, ce qui vous en donnera huit; ensuite vous 

les abaisserez verticalement sur la figure 6, de l’extrémité de laquelle M vous conduirez 

une ligne par 45 degrés, venant tomber sur son axe en N. Celle déjà descendue, mar¬ 

quée d sur la même ligne horizontale M de votre élévation, vous donnera le point qui 

sépare, à cette hauteur, l’ombre de la lumière, et de là, menant ensuite les autres points 

c b a parallèlement à la ligne M et N, où elles couperont les perpendiculaires ef g, vous 

ferez passer la courbe de votre ombre. L’ombre portée de la coupe horizontale d’une 

voûte en berceau s’obtient par la même méthode. 

Figure 6. Ombre portée d’une niche , ou de toute autre partie de mi-cylindrique 

recouverte d’une plate-bande. — L’ombre du haut de cette figure se prend de la moitié 

de sa largeur, et s’abaisse circulairement sur l’axe de son centre abc, dont l’autre moitié 

est privée de lumière. ( V"oyez le plan Fig. 5, AF.) 

Figure 7. jiutre partie renfoncée carrément et recouverte d’une plaie-bande, dont 

l’ombre portée est égale à la profondeur donnée par le plan, pour sa partie verticale 

comme pour celle horizontale. 

PLANCHE A. 

DES OMBRES DES ARCADES ET DES CORPS CYLINDRIQUES. 

Figure \re. Ombres portées d’un perron , et celles d'arcades en retraite sur un avant-? 

corps. — Le plan une fois établi et votre élévation arrêtée, vous en projetterez sur le 

plan, toujours par 45 degrés, toutes les saillies sur le mur qui leur sert de fond, comme 

sur cette figure en AB; ensuite, sur votre élévation, vous en ferez de même a b, e t sur 

le plan vous releverez perpendiculairement toutes vos projections où elles touchent sur 

le mur de fond, et leur intersection sur celles projetées par votre élévation vous don¬ 

nera , par leur point, la place et la figure des ombres. Pour la pile C, nous avons 

marqué l’indication de l’effet de l’ombre que projette son profil D. L’ombre du perron E 

se prend du plan et de l’élévation telle qu’elle est indiquée. L’ombre verticale d’un avant- 

corps F sur un arrière-corps G ressaute sur chaque partie saillante , suivant la forme du 

profil H, sur lequel elle passe. 

Figure 2. Ombre portée d’une scoiie par le flet qui la couronne. — Après avoir tracé 

la diagonale A B sur le plan , et les parallèles C D E F G H , et les avoir relevés suivant 

chacun leur point, sur le filet du haut I 2 et sur celui du bas K. i de la scotie , vous 

répéterez la même chose sur la ligne servant de centre L 3 , au cavet du haut M, et celui 

renversé qui s’y lie par le haut et par le bas N, et sur celle que vous aurez ajoutée O 4, 

dont vous aurez marqué le diamètre sur votre plan P. Pour en obtenir en élévation, avec 
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justesse, les différons galbes dont vous avez besoin pour votre operation. ïinsuite , en 

abaissant des lignes par 45 degrés, prises de l’extrémité inférieure de votre filet du haut, 

que vous aurez relevé par les parallèles C D A E F G et II, sur le cercle chiffré 2. Où ces 

lignes couperont chaque profil, là seront les points par lesquels votre ombre devra passer. 

Cette ombre doit être franche sur scs bords et fondue vers le haut, de même qu’aux 

deux extrémités, pour rappeler, par les reflets, la forme circulaire de la moulure, ce 

qu’on obtient en tenant, de la diagonale au point 3 à la diagonale opposée, la teinte 

un peu plus ferme , et en la dégradant de droite et de gauche. C’est le même principe 

pour toute ombre projetée par les mêmes formes de moulures. 

Figure 3. Ombre portée de la Base dorique, plan et élévation. — Après avoir dessiné 

le plan et l’élévation de votre base, vous tracerez sur votre plan les lignes parallèles à 

la diagonale AB, de la même manière qu’elles ont été indiquées pour la scotie, afin de 

pouvoir, de même sur le tore de la base, en répéter le profil exact et suivant le relevé 

sur le plan. Ensuite , vous tracerez sur le profil de votre tore une ligne à 45 degrés A a, 

qui vous donnera, par un angle croisé pris du centre de son contour b jusqu’à l’extrémité 

du socle qui est à plomb de sa saillie c, le vrai point où commence l’ombre; et après 

en avoir prolongé la ligne parallèlement à l’axe horizontal du tore, vous descendrez 

verticalement, sur votre plan, les points de; puis, prenant du centre le diamètre de 

votre.tore, vous poserez un des points de la même ouverture de compas au point d et 

l’autre sur sa rencontre à la diagonalef, qui, à cette intersection, devient le centre de 

cette portion de cercle que vous décrirez comme il est indiqué. Vous répéterez la même 

opération pour le point e jusqu’en g ; où ces deux courbes seront coupées par chaque dia¬ 

gonale sur le plan 1, 2,3,4, et relevés ensuite sur chaque profil, vous aurez le passage 

exact de la ligne d’ombre. L’ombre du fût de la colonne est suffisamment indiquée par 

la figure , celle du congé coulant sur la ceinture de la colonne, celles enfin de la baguette 

et du tore sur le plan, dont l'axe égal à leur diamètre, mais pris en dehors du centre 

du fût égal à f, ou au-dessous de ce même centre h, coupant la diagonale et indiquant 

l’ombre que porte la baguette sur le tore et la ceinture sur la baguette, donne la réu¬ 

nion de leur projection i. Il faut observer que ce tracé des ombres en marque l’endroit 

le plus prononcé , mais qu’elles doivent être fondues légèrement vers le côté du jour, et 

d’une manière plus étendue et en demi-teinte sous l’ombre même. 

Figure JL Ombre portée du Chapiteau dorique, plan et élévation. ■— Votre plan et 

votre élévation tracés, ainsi que votre diagonale, sur le plan, vous prolongerez une ligne 

par 45 degrés prise sous le tailloir de votre chapiteau, comme en AB, pour connaître 

la portée de l’ombre de l’angle du même tailloir, dont le point fixe vous sera indiqué 

par la perpendiculaire C, élevée sur la diagonale c du diamètre de votre fut sur le plan. 

Ensuite, sur votre élévation, menant une parallèle à la ligne AB sur le contour D du 

quart de rond prolongée jusques en E , la ligne d’équerre F partant du centre de votre 

quart de rond vous donnera le point exact où la lumière cesse. De la vous prolongerez 

une ligne passant au centre G du même quart de rond, dont la hauteur de 1 ombre est 

la même à ce point qu’au point D. Le profil 1 , pris sur la diagonale du plan 2, indique 
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le point le plus bas (3e l’ombre, quand cette moulure n’est pas recouverte par un tailloir, 

mais dont il faut se rendre compte pour le passage de la ligne de D G T jusqu’au point 3. 

Ensuite, du point D, vous abaisserez une perpendiculaire au point H sur le plan; vous 

prendrez de là l’axe du contour de votre quart de rond du point I au point K, dont vous 

porterez une des pointes de la meme ouverture de compas sur le point H, et l’autre sur la 

diagonale au point L; de ce point vous décrirez la portion de cercle indiquant la course de 

l’ombre. Le point M vous sera donné par la perpendiculaire abaissée du point où l’ombre 

du tailloir vient couper celle du quart de rond par le relevé du profil de la diagonale N 

sur le plan. De la lettre M, vous mènerez une parallèle à la ligne horizontale, où elle 

coupera la diagonale ; vous l’abaisserez perpendiculairement au point O; vous porterez 

la même distance prise de la ligne du centre P en R, pour connaître ces deux parties de 

lumière sur le plan, et que vous reporterez sur l’élévation; parties qui vous sont don¬ 

nées par le relevé même du profil D , par la diagonale AB, et du point S correspondant 

au point T sur le quart de rond. 

L’ombre portée par l’astragale sur le fût se trouve par la même méthode que celle 

pour le cavet, Fig. 2. Celles du gorgerin et des filets au-dessus sont suffisamment in¬ 

diqués par les rapports du plan avec l’élévation, et il n’est pas nécessaire de les détailler 

davantage. On observera que toutes ces ombres, excepté le quart de rond et la baguette, 

sont tranchantes vers le point de lumière, et se fondent en demi-teintes avec les parties 

opposées qui en sont privées. 

PLANCHE 5. 

DES OMBRES PORTÉES DES CORPS ISOLÉS, ET DES CORPS SAIIXANS 

SUR DES ARRIÈRE-CORPS. 

Figure lre. Portion de la Corniche toscane, projetant son ombre sur un mur en 

arrière-corps. — Le plan-plafond A des moulures est ici nécessaire pour avoir la pro¬ 

jection de leurs différentes saillies ; le carré B C D E, par lequel passe la diagonale de B 

en D, donne celle de la moulure la plus saillante. Cette diagonale du carré ou angle de 

45 degrés est la base de la portée des ombres, soit en plan, soit en élévation ; toutes les 

autres saillies ou points intermédiaires F s’y abaissent parallèlement. Ensuite, à l’endroit 

où toutes ces projections de saillies viennent toucher le mur G, vous les élevez perpendi¬ 

culairement, De là vous abaissez, de même que sur votre plan, par la diagonale du carré, 

la saillie des moulures apparentes H, et les points intermédiaires F et ceux que projettent 

les ombres ; et là , par leur intersection , où elles viennent couper les perpendiculaires I, 

relevées sur le plan , c’est aussi là que doivent s’arrêter et se profiler leurs projections. 

Ces points E , que nous nommons intermédiaires , sont ici nécessaires pour donner le 

vrai contour des moulures éclairées, dans quelque partie que ce soit, dans les ombres 

que l’on trace. 

Figure 2. Projection des ombres d’une portion de la Corniche ionique. — Pour celles 

particulières aux moulures , voyez la Pl. 2 , fig. 4 , et pour la projection de l’ombre portée 
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des moulures, nous y avons reporté les mêmes lettres que pour la fig. ire, et elles suffi¬ 

ront pour l’expliquer. Nous dirons seulement que la teinte sur le mur doit être ferme , 

sans durete, pour en détacher les moulures, et être adoucie vers l’extrémité opposée. 

Figure 3. Cette figure présente un Obélisque élevé sur un soubassement, et dont la 

base de l'un des côtés touche le pied d'un mur, et s'en isole par le haut en raison de sa 

diminution. — Il faut dessiner sur votre plan toutes les parties qui doivent projeter leur 

ombre , ensuite les reporter exactement sur votre élévation. La largeur de l’ombre portée 

du soubassement A est déterminée par la hauteur B du soubassement même , projeté 

par 45 degrés en C. L’ombre de l’obélisque , dont la forme va en diminuant vers le haut, 

ne serait pas exacte si on la projetait, par 4^ degrés, du point D au point E, sur la 

ligne de terre, comme on le voit exprimé par des points. Il faut alors , pour sa régula¬ 

rité, du point F au point D , sur le plan , décrire un demi-cercle passant en E jusqu’à G , 

perpendiculaire élevée de la base, et descendre sur le plan, en I, la différence qu’il 

y a de G à H sur l’élévation, différence que donne l’inclinaison de la ligne de l’obélisque 

qui s’élève en diminuant de sa base à son extrémité. Alors, du point I, vous projetez 

votre ombre sur la ligne de terre, et de ce point au point D vous portez une ligne qui 

vous donne exactement la forme de votre ombre. Le reste s’explique facilement par la 

projection des lignes sur le plan, relevées ensuite pour l’élévation. 

Le vase placé au-dessus de l’obélisque, comme simple ornement, projette son ombre 

par la même méthode que pour toutes les parties circulaires dont les ellipses s’inscrivent 

dans des parallélogrammes, par le moyen desquels on n’opère dans ce cas que pour ob¬ 

tenir les plus fortes saillies, telles que a , b, c, d. ( P'oyez, Pu. P".) 

Figure IL Ombre portée d’un Fût de colonne, élevé sur un dé ou socle ; le haut du féd 

porte un tailloir. — La colonne étant assez isolée du mur qui lui sert de fond , permet 

ici la projection horizontale de l’ombre du socle et d’une partie du fût jusqu’à son arrivée 

au pied du mur, sur lequel elle se peint et s’élève alors verticalement. Après avoir dessiné 

votre colonne, et tracé sur le plan son diamètre inférieur et celui supérieur, le carré 

de son tailloir, ainsi que le socle sur lequel elle est assise, vous prolongez les deux lignes 

A et B par 45 degrés; vous abaissez par le même angle sur l’élévation les lignes C D , 

dont la projection ici sur la ligne de terre est égale à la hauteur du socle ; vous les des¬ 

cendez ensuite perpendiculairement à la rencontre des projections ab, ce qui détermine 

la figure de l’ombre de votre socle. De là vous prolongez la diagonale E sur le plan , 

jusqu’à la ligne du mur F, que vous relevez perpendiculairement dans toute la hauteur 

de l’ombre de la colonne G. Ensuite, du point H , vous élevez une ligne par 45 degrés, 

passant au point I et K sur le fût de la colonne , desquels points vous renvoyez des lignes 

horizontales sur chaque côté opposé LM. Vous abaissez ensuite parallèlement à la ligne 

K IH la ligne de centre N , et la ligne M jusqu’à la ligne de terre O. Au point P, inter¬ 

section de la perpendiculaire H G avec M O , vous menez une ligne horizontale jusqu’au 

point Q, ce qui vous donne la projection des arrêtes du carré ou parallélogramme dans 

lequel doit être inscrit le diamètre de votre colonne à cette hauteur, relativement à sa 

diminution sur la terre , au point où elle touche le pied du mur pour s’élever ensuite 
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perpendiculairement sur ce même mur. C’est alors qu’en abaissant une ligne du point L 

à celle du centre R sur le plan, vous conduisez de là une portion de cercle jusque sur la 

diagonale cotée B, et de ce point vous menez une ligne parallèle à la diagonale du centre 

jusqu’au pied du mur/; ensuite, de ce même point, vous posez votre règle sur le diamètre 

de la base du côté B, dont la ligne prolongée vers le point / vous donne à cette partie la 

diminution de votre fut, que vous relevez ensuite perpendiculairement sur la ligne de terre. 

De là, revenant au point M sur l’élévation , vous répéterez la même opération à l’opposé 

de la première , du côté A sur le plan, qui vous donnera le même résultat pour la dimi¬ 

nution du lût, mais plus prolongé de ce côté m. Ensuite, pour vérifier ce principe, après 

avoir fait passer une diagonale de O à Q, où elle coupera la ligne centrale H P G, vous tra¬ 

cerez une horizontale qui vous donnera, en touchant les deux côtés du carré, la largeur du 

diamètre de votre fût, les deux autres étant déjà trouvés par la ligne N prolongée sur la ligne 

de terre. La ligne / sur le mur, conduite verticalement sur la diagonale Q l, et renvoyée 

horizontalement sur la ligne de centre, la ligne m également sur la diagonale Qm. vous 

donneront les points nécessaires par lesquels vous ferez passer le diamètre ou la largeur 

de votre ombre sur le sol au pied du mur. L’ombre du tailloir S, sur le fût, se voit plus 

en grand sur la planche 2 , et nous y renvoyons. Celle du même tailloir, projetée sur 

celle du fût, est bien simple; il faut, pour l’obtenir, abaisser de l’angle T une ligne à 

45 degrés jusqu’en G et t, sur la ligne de centre ; du point G renvoyer une horizontale 

à Y, puis conduire parallèlement à T G t les points U Y v, ce qui vous donnera le paral¬ 

lélogramme Y Gu/, forme de son ombre. Yous y joindrez son épaisseur, qui formera 

de même un autre parallélogramme ; ensuite, des points yx, extrémités de votre fût sous 

votre tailloir, il vous sera facile d’inscrire votre diamètre à cette hauteur pour sa dimi¬ 

nution , la méthode étant la même que pour celui du bas. Lorsque vous avez plusieurs 

colonnes de face formant un portique, et, par conséquent, liées entre elles par un soffite 

d’architrave, vous abaissez alors une ligne du point 1 sur le tailloir, au point 1 sur l’axe 

de l’ombre que vous renvoyez de ce point, parallèlement au soffrte 3. Ainsi toute la 

partie 4 se trouve dans l’ombre; il ne vous reste de celle de votre tailloir que la partie Y 

se fondant sur celle du fût, et de l’autre côté la partie i qui s’y rattache de même. 

PLANCHE 6. 

BIVERS DÉTAILS l’OMBEES APPLICABLES ET VARIÉES. 

Figure 4re. Ombre portée des moulures du Chapiteau toscan, et la projection de 

l'ornbre de son ensemble sur un mur. — Pour ne point nous répéter pour la méthode 

d’ombrer ce chapiteau , nous renvoyons à la planche T, qui présente un chapiteau dorique. 

Le toscan, plus simple dans ses moulures, mais formé, comme le premier, d’un tailloir, 

d’un quart de rond , d’un filet et d’un astragale, est subordonné aux mêmes règles; et les 

projections qui lui sont propres étant exprimées sur le chapiteau A et sur son plan B, il 

est facile de s’en rendre compte. 

Figure 2. Pour dessiner cette ombre, après avoir déterminé l’axe c d, i! faut y abaisser 
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les hauteurs des différens membres du chapiteau, dont la ligne oblique par 45 degrés ce, 

exprime le retour d’équerre , et la ligne cf la partie vue de face, et dont une autre ligne 

oblique et parallèle à c e, partant du point / jusqu’à l’axe cd, et conduite de ce point 

d’intersection parallèlement a f c jusqu’à e, vous donne l’ombre portée de l’extrémité du 

tailloir g h sur l’élévation. Tous les autres points donnés par les différentes hauteurs et 

saillies des moulures, abaissés de même sur l’axe c d et renvoyés à droite et à gauche , 

vous donnent tous les parallélogrammes dont vous avez besoin pour déterminer l’ombre 

des carrés comme celle des moulures circulaires, qui sont elles-mêmes inscrites dans les 

parallélogrammes (voyez Planche P6). Les moulures les plus saillantes, telles que la 

baguette de l’astragale , et particulièrement celle du quart de rond, qui, sous le tailloir, 

reçoit de la lumière, demande pour cette partie une projection particulière, telle que 

nous l’avons indiquée par une ponctuation plus distincte donnée par le point i, dont l’el¬ 

lipse , dans la projection de l’ombre, coupe la ligne de dessous du tailloir, au point k et /. 

Pour l’ombre d’un pilastre, il faudrait élever perpendiculairement l’extrémité des paral¬ 

lélogrammes m et n ; celle des points o et p donne la saillie de l’astragale, et celle q et r, 

sous le tailloir, la naissance du quart de rond. ( Voyez Figure \ \ , où sont tracés le profil 

et l’ombre portée de ce pilastre.) 

Figure 3. Ombre portée de l'extrémité supérieure du tailloir d'un Chapiteau corinthien 

et composite. — Après avoir fait le plan du tailloir suivant les mesures données pour 

cette partie du chapiteau, et en avoir relevé les différens points, tant de l’échancrure 

de ses angles que des faces concaves adoptées pour sa forme, et les avoir relevés en A 

et B, qui représentent une ligne de face du tailloir, vous projetez également vos lignes 

par les points du plan, comme par ceux que vous avez marqués sur la ligne horizontale 

d’élévation A B. Le reste se conçoit, la méthode pour parvenir à tracer cette figure dé¬ 

rivant de celles indiquées planche Pe ; l’ombre des feuilles se trouve au moyen des 

ellipses, la saillie des volutes par leur position sur le plan , et leur hauteur en élévation 

par les mêmes projections que pour les volutes ioniques. ( Voyez les Figures suiv. ) 

Figure JL Ombre d'un Chapiteau ionique ou de face. — Les ombres des moulures se* 

projettent par la même méthode que celles des autres chapiteaux. Celle de la volute sur 

le fût se prend ainsi : Vous abaissez et vous prolongez sur la ligne du contour extérieur 

de la volute, à partir de la cathète , les points qui servent de centre à chaque révolution 

abc, et vous portez sur le même contour la diagonale de chacun des points nécessaires 

de pour la limite de vos ombres, dont les mêmes points relevés sur le plan , et projetés 

sur le fût, vous donnent la détermination, en suivant l’indication des lettres de renvoi 

sur chaque partie. 

Fifure 5. Ombre portée sur un mur, par le même Chapiteau ionique. — La projection 

de l’ombre de ce chapiteau se fait par la même méthode que celle de la Figure 2 , même 

planche. Les volutes s’inscrivent dans un carré relevé sur le chapiteau vu de face ABC, 

qui, de même prolongées sur l’axe DE, se reportent ensuite à droite et à gauche , pour les 

former en regard. L’épaisseur des bandeaux est donnée par la pénétration des deux 
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contours au point où ils se croisent. L'ombre de la ceinture se prend du profil indiqué 

sur l’élévation F , sa naissance H , et sa base du milieu de chaque espace , tant des volutes 

que de celui pris sous le talon du tailloir. Les lettres l et K indiquent la largeur de l’ombre 

d’un pilastre et de celle des volutes, leur projection étant la même que pour celle des 

colonnes , les volutes y étant adaptées dans les mêmes rapports de proportion et de 

saillie. 

Figure 6. Ombre d'un Chapiteau ionique vu latéralement. — Cette ombre se projette 

parla même méthode que celle d’un chapiteau vu de face, quant aux points principaux 

abc de, indiqués sur le profil de la volute et sur le plan. Les coussinets se relèvent 

par les points marqués i et 2 , pris sur la diagonale de leur contour au point de leur 

ombre, sur le plan comme sur l’élévation, pour en avoir la forme exacte. 

Figure 7. Ombres intérieure et extérieure d’un Filet ou Bandeau circulaire, portant 

saillie, dont le centre des contours se prend de la saillie même portée diagonalement 

sur le fond, et vient s’arrêter sur chacun des cercles, à l’intérieur comme à l’extérieur , 

à la diagonale du centre A B. Cette figure indique comment doivent être exprimées les 

ombres des filets qui forment la spirale des volutes. 

Figure 8. Ombre portée d’une Corniche sur un pan coupé. — Comme le pan coupé 

se trouve, par sa position , faire face à l’angle de 4-5 degrés , la partie la plus saillante de 

la corniche ne peut y projeter son ombre que de la diagonale du cube de la saillie, comme 

nous l’avons indiqué, sur le plan et sur l’élévation , par les lettres abc d, et doit se pro¬ 

longer ensuite de chaque côté, sur les autres faces perpendiculaires, jusqu’à l’ombre qui 

leur est naturelle par l’effet de la saillie qui couronne le même pan coupé. Cet effet de¬ 

viendra plus sensible si vous prolongez la face du pan même sur les lignes diagonales 

portées des angles A B de la corniche sur les murs de face C D. Ceci explique aussi com¬ 

ment l’ombre , sous la ceinture qui fait partie de l’astragale d’une colonne, porte une 

ombre moindre sous la diagonale éclairée de son diamètre que sur sa face et sur son profil, 

points qui, tous deux, se correspondent dans toutes les ombres portées par des parties 

saillantes circulaires sur les corps inférieurs. (Foyez Pl. 2 , Fig. 3 , et Pl. Jt, Fig. 2,3 et 4-.) 

Figure 9. Modillons placés sous un larmier, et projetant leur ombre sur une frise ou 

sur un mur. — La diagonale A B montre la projection du larmier, et celle C D la pro¬ 

jection des modillons. 

Figure 40. Ombre portée par un Larmier h, sur une Frise B, ornée de triglyphes C. 

— Quant aux gouttes placées sous le réglct de l’architrave, voyez Pl. 4re, Fig. ire, leur 

forme élevée en cône projette leur ombre parallèlement à leur inclinaison. 

Figure 44. Plan, profil et ombre portée d’un Chapiteau de pilastre toscan. 

Figure 42. Profil et ombre portée de la Base d’un pilastre toscan 

FIN DU TRACÉ DES OMBRES. 
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